
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non- commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : //books . qooqle . com/| 



dby Google 



dby Google 



dby Google 



\ - 

\ 



t*. 




V J 



) - c ^QCK 



Digitized by CjOOQ LC 



dby Google 



30 URNAL 

ÉTRANGER. 

FEVRIER i 7 ;8. 

Hum a ni nïhii mç alienum. Tercnc 



A PARIS, 

Chez Michel Lamm*t , Libraire , rue & à 
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Avec approbation £r Prmlégt du Roi. 



Digitized by LjOOQ LC 



AT 

1.7 tri 



Digitized by LjOOQLC 



^2^1779^- 




JOURNAL 

ETRANGER. 

Eroit-cf. un objet peu in-? 
téreffant à propofer que cet- 
te Queftion : Si le Mérite , 
les Vertus , les Talens , font 
mieux récompenfés par les témoignages &• 
les éloges contemporains , que par ceux 
de la Poftérité } Le mot tranchant de 
Martial : Si poft fata venit gloria non 
/?ropero, n'eftpas une autorité aflez grave 
pour la décider fans difcution. Martial 
penfoit peut-être qu'il n'y avoit nulle 
comparaifon à faire entre un bien pré- , 
fent , tel <jue le fentiment flateur de 
notre manière d'çxifter dans l'opinion 
des autres hommes à & un bien dont on 
ne peut jamais jouir , comme la réputa- 
tion, la gloire & tous les honneitfs poft- 
humes. 11 eft vrai qu'il eft difficile de 
trouver dans cette féconde vie,dans cette 
exiftènce idéale qu'on appelle Iptmorta^ 
Ùté\ de quoi compenfer le prix de notre 

Aij 
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véritable exiftence : car quelque durée 
qu'ait un bien dont le fentiment nous 
eft refufé , elle doit être regardée com- 
me zéro par rapport à un inftant de jouif- 
fance. Cependant nous voyons tous les 
hommes touchez de l'amour de la gloi- 
re , travailler principalement pour.cette 
féconde vie. Nous les Voyons même fou- 
vent fe confoler dij peu de juftice qu'ils 
ont obtenue de leur âge , par l'idée de 
celle qu'ils attendent de l'écjuitable 
Poftérité. Il fautdoncqu'il y ait ici quel- 
que compenfation effective , & qu'on- 
puifTe comparer les objets dont -nous 
propofons Pexàmen. La queftion au 
moins nous paroît regarder alfez les 
gens de Lettres & mériter leur attention. 
Le premier Article de ce Journal nous 
en a fait naître l'idée. Le Pline , ou le 
Diofcoride du Nord dont il s'agit dans 
"cet article réunit les deux efpéces^de 
gloire , celle dont il a fi bien mérité de 
jouir , & celle qui doït accompagner in- 
séparablement ion nom. Sa Vie Litté- 
raire eftécritç \ nous la lifons de fon vi- 
vant j oc la Poftérité ne fera que con- 
firmer le j ugemen t de fon fiécle. , 

Prajenti tibi fyituroslargimur honoreS'Hym* 
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ÀLLEMAG-NE. 

I. 

OBSERVATIONS furUsprincl 
paux Ouvrages &fur la Vie de M. 
Linn<eu3 , lues à la Société Royale 
de Londres. 

CE célèbre Naturafifte dont la rè» 
putation eft montée à un fi haut 
degré, qu'on a frappé des médailles en 
fon honneur , & qu'on lui a conféré 
en Suéde les dignités les plus honora- 
bles & les places les plus avantageux 
fes , eft né Tan 1707 , dans la Province 
de Smoland en Suecte. Il paroit qu'il 
a reçu fa première éducation , au moins 
comme Naturalifte,fous le fameux Stobb 
à Lunden. Il vint en 1 7 2 9 à Upfal^ pour 
y étudier , ôc PUniverfité de cette ville 
l'envoya' en 1732 faire le tour de la 
Laponie^ uniquement pour faire d'u- 
tiles obfervations fur l'Hiftoire natu- 
relle, dans ces Contrées ihacceffibles. 
* Aii; 
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Ce fut le 1 3 Mai qu'il partit pour 
cette expédition. Il prit fon tour par 
les Provinces de Geftricie , d'Helfingie % 
de Medalpadie , & d'Angermanie. En 
allant à Uma, il vifita la caverne qui 
cft fur le fommet .de la montagne de 
Skula , quoiqu'au hazard de fa vie. Il 
fut obligé de retarder alors fon voya- 
ge , le 'primeras n'étatit pas afTés avan- 
cé , quoiqualors cependant cette faifon 
régnât dans tout fon brillant a Upfal , 
lorfqu'il partir de cette ville. Au fortir 
d'Uma,. il quitta la grande route pour 
fe jetter ve*s l'Oueff , afin de vifiter 
les parties les plus méridionales de la 
Laponie. Il alla à Pitha & à Lula fur le 
Golphe de Bo'thnie > d'où il continua 
fon chemin fur la rivière j il vifita les 
ruines du Temple de Jockmock , gra- 
vit les Alpes de Ja Laponie , defcendit 
dans la Province de FinmarcK., & s'a-: 
vança au Nord jufqu à Sallera. On peut 
bien juger qu'il n'eut dans tout fon 
voyage d'autre compagnie que de mi- 
férables habitans, qui avoient tout au 
plus la figure humaine. Enfin excédé des 
fatigues qu'il avoit eu à eflîiyer dans 
un climat fi rigoureux , il arriva a 
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Torno en Septembre , revint par-la Fin- 
lande , traverfa le Golphe à Vide d'À- 
lanck, & fat de retour à Upfal au mojp 
de Novembre. 

En 17$ j , il vifîta & examina plu- 
fieurs mines de Suéde. 

En 1734 > I e Baron de Reuterhchn 
l'envoya avec fept autres Sçavans dans 
la Province de Dalécarlie dont il croit 
Gouverneur. On affigna à' chacun d'eux 
une partie , & ils firent journel- 
lement toutes les obfervations qu'il 
y avoit à Élire fur la Topographie du 
pays , fur Pœconomie & fur toutes les 
branckes de FHiftoire naturelle. Le 
Manufcrit qui contient toutes ces ob- 
fervations , eft entre les mains du Doc- 
teur Jean Broirallius de Fahlun en Sue-* 
de , qui le publiera bientôt , à ce que 
l'on efpere. 

Notre Auteur en 173$ voyagea en 
Suéde , en DannemarcK, en Allemagne 
&en Hollande. ' 

. Ce fut dans cette même année Se 
pendant ce voyage, qu'il publia la 
première édition defon Sifttme de la Na* 
ture y à. Ley de in -fol. Tous les ouvrages 
de la Nature font arrangés dans ce 

A iv 
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Syftême , fuivant leur claflè, leur or~ 
Are , & leur genre, d'une manière tout 
i fait nouvelle. On peut bien dir# que 
d'après cet ouvrage, la Botanique mar- 
que une nouvelle époque. 11 y a eu fix 
éditions de ce livre, La dernière qui 
contient plufîeurs augmentations , eft 
de 1748 , LeipficK in- 8°. 

La même année M. Linnaus foutint 
une Thefe inaugurale fous ce titre : 
Hypothejîs nova aefebrium intermittent 
tiumcaufa. C'eft un examen des caufes 
de la fréquence des fièvres, qui ont 
régné dans les parties Méridionales 
de Suéde : il les attribue à ce que les 
eaux font empreintes fortement de la 
marne blanche dont le pays abonde. 

L'année fuivante, il fit le voyage de 
Londres. Cette même année , il fit pa- 
roitre Ces Fundamenta Botanica, qu'on 
peut confiderer comme l'annonce de 
tous fes ouvrages. Toute la Botanique 
y eft réduite méthodiquement en $£5 
Aphorifmes. On vit paroitre en même 
tems un autre ouvrage de M. Linnaeus , 
fous le titre de Mufa Cliffbrtiana. Ceft 
THiftoire d'un Platane, ouPlanej qui 
avoit fleuri dans le jardin de M.CUjford* 
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Pfotedeur de notre Sçavant. Cet évé- 
nement eft fi rare en Europe, qu'on 
ne 1 avoit vu arriver que trois fois 
avant celle-ci. L'hiftoire de cet arbre eft 
écrite avec beaucoup de précifion , & 
fuivant fa Metkode de démontrer , qui 
eft à la fin de fon Syjïême de la Nature* 
Elle eft ornéç, de deux planches. L'une 
repjefente l'arbre en grand , l'autre fait 
voir plus particulièrement quelques par- 
ties de fa fruêtijication. Outre ce qui \ 
regarde cette plante ^ on rend compte 
des cara&eres génériques de plufieurs 
autres plantes de la même clafle. 

Ce laborieux Ecrivain donna encore 
cette année fa Bibliothèque Botaniquc^inr 
lié à Amfterdam. C'eft une diftributioû 
bien ordonnée de 'plus de mille volu- 
mes fur cette matière j & l'on peut coiv- 
fideter ce livre , comme un, excellent 
commentaire de la première partie de 
fes Fundamtnta Hotaràca :. M. Lin- 
noeus a été bien aidé dans la compila- 
tion de cet ouvrage, par les fecoucs 
3u'il a trouvés dans les Bibliothèques 
e MM. Rudbeek & Celjîus en Sue- 
dç, de MM. Sprekelfen à HambAirg^ 
Gromvivu à Leide , CUfford & fyurmann. 

A y 
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Profefleur de Botanique à Amfterdamv 
à qui le livre eft dédié* 

En 1747 , il fie imprimer fes Gâtera 
Plantarum^ à Leyde in 8°. Toutes, les 
plantes font arrangées dans cet ouvra.- 
ge _, fuivant la méthode annoncée dans, 
ion Syflema Natures. Les clafTesy font 
établies, fuivant le nombre & la fitua- 
tion des Etamines ou parties. mâles.* Se 
l'ordre des plantes eft fuivant les PiftL- 
les ou parties femelles de la fru&ifl- 
cation. Les genres , font fuivant 1 ac- 
cord des parties de la fruâiftcation 
prifes enfemble. Ce livre eft le fruit 
d'un travail dedix ans, pendant lefquels 
l'Auteur a examiné plus de huit mille 
fleurs. Il y en a eu 5 éditions r la dexr- 
aiere qui eft la plus amp^e eft de 
Leipfix. A la fin.de l'ouvrage on trout- 
ve un plan général du Syfiême de Bo- 
tanique inventé par l'Auteur ; & fondé* 
fiir le différent arrangement des calices, 
des plantes, avec un fragment de la 
Méthode naturelle de Botanique , Prh- 
mum & ultimum dtfîderatutrt. Il publia 
encore et* 1757 ^ e réfultat de fon voya- 
ge €n Laponie, dumoins pour ce qui 
regard^ les végétaux de ce Royaume, 
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Il parut à Leyde in-8^. fous le titre de 
Flora Lapponica: il eft de 372 pages % 
avec 12 planches de cuivre fur lef- 
qu'elles font gravées les plantes les 
plus rares* Cet ouvrage n'eft pas une 
fimple «numération ces plantes. Il riy 
en a~que $37 différences , y compris le» 
Champignons (fungi) ,& il y en a peu qui 
niaient point été décrites. On y trouve 
une description exacte de celles qui 
jufqu'aiors étoient inconnues , l'expli- 
cation de lufage œconomique & pny- 
fique des plantes Se des Obfervations 
Botaniques fur la plupart. La même 
année vit paroitre encore les CrûicaBa- 
tanica. imprimé à Leyde i«-8 *. Ceft une 
autre efpece de Commentaire fur quel- 
ques endroits de fes Fundamtntê, Bo- 
tanica , & l'Auteur y rend raifon des 
changement qu'il a faits dans les noms 
génériques & fpecifiques. de quelques 
plantes. Il donna encore à Amfterdan» 
fon Hortus Clijfortianus. Cet ouvrage 
le plus orné & le plus difpendieur 
de tous ceux de l'Auteur, eft un i&~ 
fol de 502 pages & de 32 plancbes* 
II contient le Catalogue des plantes 
du jardin de fon patron, M. Clijforiy 
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dont nous avons déjà parlé, fîtué à 
Hartcamp près de Harlem. Quoique 
ce ne foit qu'un Cardia de particulier, 
il renferme un nombre incroyable de 
plantes. Elles font difpofées comme 
dans fa Flora Lapponica & dans fes 
autres Catalogues, fui vant leur fexe, 
& réduites à leurs différentes, efpeçes. 
Le détail y eft encore pouffé plus loin 
que dans f&Fiore Lappenitnne , & dans 
la Spécification des Plantes. Ce qui met 
cette defcription audeflfus de toutes tes 
autres , c'eft que les plantes n'y font pas 
défignéescomme autrefois par leur cou- 
leur _, leur volume , la manière de fleu- 
rir y leur découverte & leur ufage , tou- 
tes circonftances qui peuvent varier.M* 
Linnctus les cara&erife par leurs parties 
invariables & effentielles qui en distin- 
guent le genre , & en 1.0 ou 1 1 mots il 
en donne une idée plus nette , qu'on 
n'avoit pu faire jufqu'ici par les def- 
criptions les plus amples & les plus 
prolixes. Ce grand homme étoit feul 
capable de faire ce prodige : Hic \abor > 
hîc opiïs..... 

On -voit combien toutes ces années 
de notre Auteur > ont été précieufes > 
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te quels trefors elles ont produits. En> 
1738 > ce Botanifte inépuifable fit im- 
primer fes Claflès , feu Syjlemata Planr 
tarum. à Leyde in-% * Ceft une fuite 
d'éclaircîflemens fur fes Fundamcnta- 
Botamca. 

En 1741 y fur ta démiilîon du Doc- 
teur Robtrg , M . Linnœus fut nommé ui* 
des Profe fleurs Adjoints de Médecine ^ 
& Médecin du Roi , conjointement 
avec; le Do&eur Rojen , qui avoit été 
mis à la place du Dô&eur Rudbeck* 
Le nouveau Profefleur prononça ei* 
cette occafîon devanr Y Académie , ion 
Difcours latin fur la néceffitéde voya- 
ger dans fa Patrie : De Peregrinatiortum 
intrcL Patriam necejjîtate. Les deux: 
Profelïèurs partagèrent entre eux les> 
Leçons de Médecine. M. Rq/en prit l'A- 
natomie, la Phifiolo^ie^l'Ethiologiey 
fa Thérapeutique & ïa préparation des 
médecines* M. Linnxus fe chargea de 
FHiftoire Naturelle , de là Dicetetique,, 
de la Diâgtio&ique des maladies, de là 
Botanique j Se de la Matière Médi- 
cale. 

Depuis I7jîf Jufqu à i74J r il n^«, 
|»roit f as que notre îlliiftre Auteur 
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ait rien publié , fi ce n'eft quelque* 
pièces dans les ades d'Upfal ou de 
StocKhoIm^ 

En 1745 » i fe follïcitatïon des Bo-^ 
taniftes les plus célèbres de l'Europe , 
il donna fa Flora Suecica à Stocicholin 
in-8 Q . C'eft une énumeration des plan- 
tes indigènes de Suéde, qui va jufquà 
1140 efpéces toutes différentes. Il ajoute 
1 chacune une colledfcion de Synonimes > 
& tout ce qui concerne leurs ufages. 

Il publia la même année fon Iter 
(Elandicum & Gotlandicum t i Stocxholm 
i/2-8 , de 344 pag.en Langue Suedoife % 
pour Fufagë de fes compatriotes à 
oui cet ouvrage eft particulièrement 
deftiné. Son Plan dans cet ouvrage eft 
d'appliquer^Hiftoirenaturelleà l'Œco- 
nomie. On y trouve la defcription des 
Iftfedfces, Animaux, Plantes, Foffiles&c 
Entre fes obfervations fur le règne vé- 
gétal , PAuteur fait mention de quel- 
ques plantes utiles dans la Teinture , 
dont on ne connoiflbic point encore la 
propriété. * 

Lan 174^ , il donna fon voyage en 
Weftrosothde, Iter Wefoogothicum, aufli 
en Suédois: ^ Stoccolm in- 8°. z.84 p*. 
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H contient quelques obfervations fur 
la formation des montagnes. Pour ne^ 
plus revenir à fes voyages , on ajou- 
tera, ici fon voyage de Scanie ._, ber 
Scanicum , quoiqu'il n'ait para qu'egt 
1751 m 8°. 

En 174S, M. Linnctus fit imprimer & 
Fauna Sutcica in- 8 * 3 ouvrage, qui'prou»- 
Ve qu'il neftpas moins verfé dans le Rè- 
gne Animal,, que dans le Végétal. C'elt 
une diftribution de. tous les animaux 
de Suéde, fuivant la méthode pref- 
crite dans fon Syflema naturœ. Il leu* 
donne, comme aux Plantes, un nouveau 
nom fjiecifîque fondé fur leur parties 
eflèntielles & invariables. Il y joint les» 
Synoninaes donnés par le&differens Au^ 
teurs.. Ces Infe&es font une partie con*- 
fidérable de L'ouvrage.. 11 y a. 900 efpe;- 
ces diltin&ès de ceux qu'il a vus eu 
Suéde ,. fans y comprendre ceux qui 
ne différent de ta même efpece , que: 
par ta couleur ou de légers changement 
L'Auteur ^voue publiquement dans ce 
livre les obligations qu'il a aux Sca*- 
vans qui l'ont aidé de leurs, lumières* 
On dxftinguev entre ceux là Axttài^ 
.qui a. traité fpeciaiement la partie des; 
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Poiflbns. Pour les Infe&es , iPa partica- 
lierement profité du travail de M. C. dt 
Gétr , fçavant qui n'a épargné ni 
foins ni dépenfes pour perfe&ionnei: 
cette partie. Il a auflî eu communia 
cation de la colle&ion dii Do&eur Jean 
Lèche , qui a voit rafTemblé 500 efpéces- 
différentes d'Infe&es $c plufieurs def- 
feins d'Oifeaux.^ 

En 174-» , M. Linnotm compofa fa Flo- 
ra Zeylartica in-$ K . de 240 pages. Ceft 
une compilation du Mufieum Zeyla- 
nicum de Hermann & du Thefaurus 
Zeylanicus de Burmann. Elle eft précé- 
dée d'une vie du Do&eur Hermann* 

L'an 1748, on vit paroitre le Hor- 
tus UpfaHertJis in- 8 *. en 306 pages. Ceft 
k Lifte des Plantes étrangères que 
PAuteur a lui même introduites dans 
ce jardin , depuis 1742 , jufqu'e^ 

174*. 

Il publia prefque en même tems fo» 
premier livre de Materia Medica , à 
Stocxholm in-3*. 252 pages. C'eft une 
diftributionf de tous les Végétaux qui 
entrent dans la Pharmacie Suedoife s 
elle a été imprimée pour l'ufage de fe$ v 
étevesâ.UplaL On auroit pu meyx* 
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d Jufte titre pour Epigraphe de cec 
excellent ouvrage , Multum in parvo. 
En S ou 10 lignes il donne ce qui eft 
le plus eflèntiel fur chaque Simple, 
& voici l'ordre qu'il fuit. 

i°. Il rend compte du nom fpecifi- 
que, qu'il a donné à la Plante , & il 
cite le livre où il Ta nommée ainfi. 
On trouve enfuite , 

i°. Le nom que Gafpar Bauhin lui 
a donné dans fon Pinax 9 ou fi la plante 
à été inconnue à Bauhin, il marque 
fa première découverte. 

3 . Le pays qui Ta produit. Il y à 
tou/ours uneépithete qui détermine, fi 
c'eft une herbe, ou un arbrifleau , ou 
un arbre j fi elle eft étrangère ou non j 
fi elle vit un an , deux ans ou plusieurs 
années j fi elle profite bien par la cul- 
ture ordinaire du jardinage, ou s'il 
faut la défendre particulièrement du 
froid & du vent j enfiiv d elle eft éga- 
lement propre à toute forte de cli- 
mats. 

4 Q « Xe nom Suédois fous lequel la 
Plante eft connue dans les boutiques j 
la partie de l'herbe ou de~ l'arbre qu'on 
emploie y fa préparation & la dofe. 
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5°. La qualité de la Plante, félon 
qu'elle fe manifeifte aux fens ; fi elle 
eft amere , aromatique f acide ou ftip- 
tique \ fi elle eft de bonne odeur , fen- 
de ou fans odeur; fielleeftgommeufe, 
refineufe, ou laiteufe* On marque fi 
la qualité eft incertaine , ou fi elle eft 
bien conftatée ; s'il faut en ufer avec 
précaution ; fi elle eft employée rare** 
ment ou fréquemment , & fi c'eft dan» 
la Pharmacie , ou à la cuifine. 

6 9 , Les vertus qu'on lui attribue, 
ou les effets qu'elle produit dans le 
corps humain ; fi elle eft purgative » 
emetique , ou diurétique. 

70. Les maladies où l'on s'en fert. 
8<\ Les médecines comppfées , oifc 

elle entre dans la Pharmacie Suedoife. 

Le Livre eft terminé par un Index 
des maladies où entrent tous ces fim- 
ples, & par un autre Index de leurs bons 
effets. 

Nous donnerons un exemple de 
cette Méthode qui fera juger du refte : 
il fera tiré de la Enneartdrià tryginla 
page 66. C'eft la Rhubarbe. 

19?. Rkcum foliis Jubvillofis hort+ 
Ups. pS. ( Amm. Herb. 206 }. Ah*~ 
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-barbdrum Sinenfe folio crifpo , flagellis 
rarioribus Gr minonbus. 

Loc China admurum. PerennisCï- 
€ut. Pharm. Rharbarbari veri radix 5 j. 
Tefta 9ij. EJfentia jj. ExtraEt. 3J. 

Quai. Amarajr naufeoja> lutta. Tru 
ta , heroica , ufitatijjima. 

Vis. Purgansy antacida, tonica, ad- 
Jbringens , hepatica , flomachica. 

Ujus. Dyfenteria. Ûiarrhœa. Lcucor- 
rea , Colica tenta infantum , IBerus. 

Cornp* Syr. Cichrcd c. Rheo 3>iï. 

Pulv. cont* formes. Conf. Hamech. Et. 

"Diacath. Extr. Panchymag. PU. CathoL 

PU. Sine quibus.Tinft. Anim. Rhab. 3ij. 

En 1745? , notre Ptbfifleur> fit im- 

{>rimer le premier volume de fa Col- 
eâion de Thefes, Leipfîc m 8*. 610 
pages. Elles parurent auflî à Amfter- 
dam fous ce titre : Amxnitates Aca- 
demie*, feu DUfertationes varice > Phyfi- 
em , Medicœ, Botanicœ , antè hàcfeorfurn 
tditee 5 nunc colleêtce Gr auQce , cum ta- 
lulis œneis. Toutes ces Thefes qu'il a 
chQifîes lui même ont été foutenue* 
fous lui, & doivent être regardées com- 
me fes autres écrits. JLes fujets de ces 
thefes font très curieux* Il en donna 
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un fécond volume fous le même titre 
en 1752. StocKolm in- 8*. & Amfter- 
dam 47 S pages. Encre les Thefes de 
ce volume , il y en a une fur la Matière 
Médicale > en tant qu'elle a rapport avec 
le Règne Animal. Ces volumes con- 
tiennent trente Thefes , fans compter lés 
difeours prononcés par M. Linnceus 9 
. devant TUniverfité d Upfal en dif- 
férentes occafions. Le premier eft fur 
les merveilles qu'on remarque dans 
les ïnfeétes : Oratia de memorabilibus 
in Infeftis. Le fécond donc on a déjà 

[>arlé eft fur la néceflitédes voyages dans 
a Patrie. Le troifiéme eft fur l'aceroifTe- 
ment de la terre habitable : De tellutis 
hâbitabilis incrément*). 

En 175 1 , ce gtand homme , à fa 
folliciration des Libraires , donna une 
nouvelle édition de fes Fundamenta 
Botanica > fous le titre de Vhilofophia 
Botanica, StocKolm in- 8°. de 362 p. 
avec 1 1 tables. Quiconque voudra bien 
entendre fon fyftême fur le fexe des 
Plantes , ne peut pas fe difpenfer dfc fe 
procurer cet ouvrage dont voici le 
plan général. ■ v - . 

Le premier Chapitre pcéfente la 
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Lifte des Liwes les plus importans fur 
la Botanique, rangés en bon ordre» 
C'eft un abrégé de £$ Bibliothèque 
publiée. en 1735*. 

Le fécond donne une idée généra- 
le de tous les Syftêmes de Botanique , 
qui font connus jufqu'à préfenr, à com- 
mencer depuis Ce/alpin jufqu'i Wd* 
chendorjfl Les Plantes y-font diftribuées 
en 68 claflès , fuivant fon nouveau 
Syftême. Ce Chapitre eft un Extrait des 
Syftemata Plantarum qui ont para en 
;i738. 

Le troifiéme renferme l'explication 
des termes dont fe fert l'Auteur , en 
parlant des racines, des tiges & des 
feuilles des P âmes. 

Le quatrième contient l'explication 
des termes dont il fe fert pur ce qui 
concerne les parties de la fr unification, 
la figure , la proportion & la fituation 
des plantes. Pour aider â l'intelligence 
de ces deux Chapitres > il y a 9 planches 
où font gravées 167 figures. 
. Le cinquième explique tout ce qui 
fe rapporte au fexe des Plantes ; ce 
fu'on peut voir beaucoup plus am- 
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plement dans L'ouvrage intitulé , Spon- 
falia Vlantarum. 

Le fixiéme, entre plufieurs obfer- 
vations curieufes, établit des règles 
pour former bien précifement le ca- 
ractère des Plantes* 

Le feptiéme prefcrit des règles, 
pour fixer & nommer les .difFerens 
genres , ainfi que pour découvrir l'é- 
tymologie de plufieurs noms uficés au- 
jourd'hui. 

Le huitième donne des inftru&ions i 
peur, trouver les noms fpeçifiques des 
efpéces des Plantes. 

Le neuvième contient des obfer- 
vacions fur leur variété. 

Le dixième enfeigne à arranger les 
Synonimes des Plantes dans les Ouvra- 
ges Botaniques. 

Le onzième renferme des règles» 
pour les décrire de la manière la plus 
intelligible & pour les bien rendre en 
les deÉnant. 

Le douzième , apprend à connoître 
les vertus des Plantes d'après leurs dif- 
férentes clartés & leurs caractères gé- 
nériques i ce qui eft traité bien plus 
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à fond dan* les Propriétés des Plantes , 
qui fane dans le premier volume des- 
Amctnïtatts Académie*. ' 

Enfin l'ouvrage qui a coûté le plus 
de foins & de peines à notre Auteur, 
ceft fon fécond volume de Speeies 
Plant arum m-8°. jooo p. On peut 
juger par là de fa perfection. . 

tes papiers publics nous aprenent,' 
qu'on vient d'avoir dernièrement fon 
Traité du fommeil des Plantes. De 
Semno Plantation. 

Il travaille a&uellement à FHiftoire 
des Curiofités de Drpttningholm, qui 
paroitra dans peu fous le titre de 
Mufxum Reginœ. On attend* encore de 
lui une Hiftoire de Laponré, qu'il a 
annoncée dans fa Bibliothèque, fous le 
titre de hachefis Laponica. 

Si cet iiluftre fçavant s'eft dévoué 
tout entier ,aux Lettres, il faut auflî 
convenir qu'on le couronne unanime* 
ment des lauriers qui lui font dûs. La 
plupart des Sociétés Publiques de l'Eu- 
rope qui ont pour objet l'Hiftoire Na- 
turelle , fe font fait honneur de l'a- 
voir pour membte. On peut dire qu'il 
n a pas été négligé dans fa Patrie, 
7 r '• 
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où on la traite avec la diftin&ion qu'il 
mérite. La Cour cPEfpagne l'ayant 
invité dernièrement à venir s'y fixer , 
il a marqué toute forte de reconnoif- 
{ànce de cet honneur; mais il s'en eft 
défendu» en ajoutant que s'il a voit quel- 
ques talens , il fe xrrçyoit obligé de les 
confacrer à fa Patrie. Cm trait , entre 
ptufieurs autres , met le comble à fa 
gloire littéraire. 



I U 
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ii. 

Nordifche Beytrage , &c. „ Contri- 

1, butions du Nord, pour le progrès de 

„ la Phy(îque,des Sciences & des Arts. 

v A Alcone,chez David Ifers> 1756^. 

C'eft un nouvel Ouvragé Périodique 

dont nous avons ciré les Pièces -fui- 

vantes* 

Defcription du fameux Courant Âc 

Mofckoe > Mo.fche , /ou Maie > 

fur les Cites de Norwtge* 

CE courant , qui a pris fon nom 
du Rocher de Mofchenfield , 
fitué entre les deux Ifle de Tofode & 
de Woereen j s'étend à quatre milles 
vers le Sud, & vers le Nord. 

1 *• Il eft extrêmement rapide, furtout 
entre le Rocher de Mofche Se la pointe 
de Lofœde ; mais plus il s'approche des 
deux Ifles de Woerœn & de Rœft, 
moins il a de rapidité, il achevé foit 
cours du Nord au Sud en fix heures, 
Février 1758." B 
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puis du Sud au Nord en autant dé 

tems. 

I I. Ce Courant eft fi rapide , qu'il 
fait un grand nombre de petits tour- 
nansque les habitans du Pays, ouïes 
Norvégiens appellent Gargamcr. 

III. Son cours ne fuit point celui 
des eaux de la mer dans leur flux & 
dans leur reflux : il y eft plutôt tout 
contraire. Lorfque les eaux de l'Océan 
montent , elles vont du Sud au Nord -, 
& alors le Courant va du Nord au Sud, 
Lorfque la mer fe retire , elle va du 
Nord au Sud , & pour lors le Courant 
va du Sud an Nord. 

Ce qu'il a de plus remarquable, c'eft 
que tant en allant qu'en revenant , il 
ne décrit pas une ligne droite , ainfi 
que les autres courans qu'on trouve dans 
quelques détroits où les eaux de la mer 
montent & defcendenf j mais il va eu 
ligne circulaire. - > - j ' 

Quand les eaux de la mer ont mon* 
•té à moitiés , celles du Coûtant vont au 
Sud Sud-Eft.* Plus la mers x éleve, plus 
il fe tourne vers le Sud : dçlà il fe 
tourne vers le Sud-Quçft , & da Sud* 
Pueft vers TOueft* 
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Lorfque les eaux de la mer ont en- 
tièrement monté , le Courant va vêts. 
le Nord-Oueft , & enfuite vers le Nord* 
Vers le milieu du reflux f il recom- 
mence fon cours , après l'avoir fuf- 
pendu pendant quelques momens. Il 
eft difficile de fçavoir , s'il va toujours 
devant lui , ou s'il revient fur lui- 
même , c'eft-à-dire , s'il coule vers l'Eft» 
ou s'il revient vers l ? Oueft. Les Habitans 
du Pays croient qu'il coule à l'Eft , & 
qu'il va du Nord au Nord-Eft , dix 
Nord-Eft i l'Eft, de l'Eft au Sud-Eft , 
du Sud-Eft au Sud , & qu'il fait ain- 
fi en douze heures tout le tour de la 
bouflble. Mais il paroit que les au* 
teurs de cette opinion ont mal obfer- 
vé.Il n'eft pas naturel que ce Courant 
puifle retourner par l'Eft j il faut né- 
cefTairemeat qu'il revienne par POueft » 
lorfqu'il prend fon cours du Nord au 
Midi , ainfî qu'il le fait , lorfqu'il paf- 
fe du Midi au Nord. C'eft ce qu'on 
prouvera clairement en partant à l'ex- 
pofition de fes caufes. 

Le principal phçnomene que l'on- 
y obferve, eft fon retour par POueft 
îuSu4Sad-Eft» vçrs le Nord, ainfr 

Bij 
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que du Nord vers le Sud-Eft. S'il fl* 
revenoit pas par le mcme chemin - 9 "il 
ieroit fort difficile & prefqu'impoffi- 
ble de pafler de la pointé dé Lofœde 
aux deux grandes Ifles de Wœrocn Se 
de Rcpft. Il y a cependant aujour- 
d'hui deux Paroiffes qui feroient né- 
ceflairement fans habitans,fi le Courant 
ne prenoit pas le chemin que je viens 
de dire j mais comme il le prend en 
effet, ceux qui veulent pafler de la 
pointe de Lofœde à ces deux Ides , at- 
tendent que la mer ait monté à moi- 
tié * parce qu'alors le Courant fe diri- 
gé vers lOueft. Lorsqu'ils veulent 
revenir de ces Ifles vers la pointe de 
Lofocde , ils attendent le mi - reflux , 

£arce qu'alors le Courant eft dirigé vers 
î Continent ce qui fait qu'on pafli 
^vec beauepup de facilité. 

Comme il eft aflez rare de trbuver 
tn pleine mer un Courant aufli rapide > 
les Phyficiens fc^ font appliqués à en 
découvrir fci>paiife , £c ont eu à ce fu- 
Jet différentes opinions qui ne paroif* 
fept p^s conformes à la yérité f 

La plupart ont fuppofé dans cet enw 
Vfrpit dç I» «ici: un grand gouffre , qui 
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ttigloutiflant les eaux & les rejettent en- 
fuite leur donne ce mouvement (în- 
gulier. Je lie perdrai point mon tems 
à réfuter cette fhppoficion qui n'eft ana- 
loque en aucune manière à la natura 
de la chofe. J'aime mieux tenter moi- 
même de développer la vraie caufe de 
ce phénomène* 

Jepoferai d'abord comme un axiome, 
que partout où il y a un Courant, il faut 
<Jue les eaux foient plus élevées d'un 
côté que de l'autre ; ou, ce qui eft la 
même chofe , qu'il ri y a point de Cou* 
rànt fans pcnre- 

Je poferai encore comme un faic : 
inconteftable f que dans cet endroit 1 
Feau monte d'un côté & defcënd de 
l'autre -, & ceft-la précifément ce que : 
je vais prouver être la caufe de ce 
Courant, * 

Pour convaincre mes Leékeiirs de 
cette vérité, il fuffit qu'ils fe repré- 
fentent la fituatioh du Pays, c'eft-à- 
dire , qails imaginent urie petite lan- 
gue de terre qui s'étend à feize J&- 
les de Norvège dans la mer , dePurf 
la pointe de Lofœde qui eft le plus 

— B iij 
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à l'Oueft , jufquà celle de Loddinge * 
qui eft la plus* orientale* Cette petite 
langue de terre eft environnée par la 
mer , & foit pendant le flux foit pen- 
dant le reflux , les eaux y. font toujours 
arrêtées , parce qu'elles ne peuvent 
avoir d'ifTue que par fix petits détroit» 
ou paflages qui divifent cette langue 
de terre en autant c|e- parties. Quel- 
ques * uns de ces détroits ne font lar- 
ges que d'un demi quart de mille , & 
quelquefois moitié moins ; ils ne peu- 
vent donc contenir qu'une petite quan- 
tité xl eau, Ainfi lorfque la mer mon- 
te , les eaux qui vont vers le Nord s'ar- 
rêtent en grande partie au Sud de cet- 
te langue de terre $ elles font donc bien 
plus élevées vers le Sud que vers le 
Nord. Lorfque la mer fe retire % & va 
vers le Sud , il arrive pareillement que 
les eaux s'arrêtent en grande partie au 
Nord de cette langue^ de terre , & font 
par conséquent bien plus hautes vers le 
Nord que vers le Sud. 
, idéaux arrêtées de cette manière» tatW 
tôWra Nord tantôt au Midi* ne peuvent 
trouver d'iflue qu'entre la pointe de 
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•LoGcbàe Se de Tlfle de Wœrœn , & qu'- 
entre cette lfle& celle de Rœft* 

La pente quelles ont, lorsqu'elles 
-defeendent , caufe la rapidité du, Cou- 
rant -, & par la même raifon cène ra- 
pidité eft plus grande près de la pointe 
de Lofœde que partout ailleurs. Com- 
me cette pointe eft plus près de l'en- 
droit où les eaux s'arrêtent , v la pente 
y eft auffi plus forte •, & plus les eaux 
du Courant s'étendent vors les lfles de 
Wœren & de Rœft , plus il perd de fa 
vitefïe. On voit que toutes ces circons- 
tances font autant d'argumens qui for- 
tifient mon opinion toncernant ce fa- 
meux Courant, 

Au fujet de'fes tournant, on à in- 
venté &c conté différentes fables. On a 
dit qu'ils brifoient tout ce qui en ap- 
prochoit ; que cette particularité a voie 
tait donner à ce Courant par les Marins 
le nom de mâle ; que ce Courant croit 
fi terrible /que les Baleines même ne 
pou voient en approcher, & abtres cotw 
tes de cette efpécequi ne méritent au- 
cune croyance. Il eft faux que ces tour- 
nans aient aflez de force pour brifer 
la moindre chbfe» & Inexpérience fait 

Biv 
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voir que lorfqu'on y jetce un morceas 
de bois , l'eau s'arrête , & cefle de tour- 
noyer j mais ce qui eftde plus ridi- 
cule , c'eft de prétendre que les Baler- 
ne. ne puiffent pas en appfoeher. On 
fçait aflez que dans ce Courant on 
trouve toujours beaucoup de poiffbns. 
Il faut cependant avouer qu*il eft très 
furprenant qu'une maffe fluide, donc 
:1e diamètre eft fort fouvent de deux 
toifes , puifle faire des tournants.' 

Ceux qui en ont recherché la eau fe i 
ont cru qu'il y avoit fous 1 eaa des ro- 
chers qui faifoient tournoyer l'eau ; 
mais la conféquence que l'on tire de 
cette fuppofition de rochers eft fauflfe: 
ils feroient bien bfus *capables d'emr 
r pêcher que. de eau fer ce tournant» L eaU 
qui frappe contre un rocher fe divife > 
au lieu de tournoyer: il faut donc en 
chercher la caufe dans Pimpétuofité de 
ces eaux. ■ •. 

Je poferai ici deux principes tous 
• deux fondés fur les ltfix du mouvez 
•ment, i °. Lorfqu*un corps qui fe meur, 
choque un autre corps qui l'empêche 
de continuer fon chemin en ligne di- 
recte * il tourne fur lui-même > mais an 
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torps fluide comme l'eau ne peut pas 
tourner fur lui-même : il faut donc en 
ce cas qu'il circule où décrive une ef- 
pece de fpirale. 2 . Dans un cfpace 
où coule rapidement & fans ordre > 
pour ainfi-dire> une maffe fluide , il eft 
impoflible que quelques colonnes d'eau 
ne foieht pas mues plus rapidement 
que les autres ; c'eft ce qu'on peut voir 
tous les jours dans les ruifleaux & dans 
les riviereSé 

Tout ce que je viefcs de dire me 
paroit clair & démontré , & toutes ces 
fuppofitions detochers ou de gouffre au 
fond de la mer , me femblent être fans 
fondement , & mêtrie oppoféesaux loi* 
du mouvement & de la nature. Après 
tout ce que j'ai dit , il eft aifée de con- 
cevoir comment ce Courant^ peut allef 
du Nord vers le Sud , ou du Sud au 
Nord , en même-tems que la mer va 
vers Tun de ces points du inonde 9 Ôc 
pourquoi fon cours eft toujours dia- 
métralement oppofé à celui des eaux de 
la mer. Rien ne s'oppofeà celles-<:i, fore 
quelles montent , loit qu'elles defeen- 
4ent ; au lieu que celles qui font arrêtées 
près & au-de(fu* de k pointe de Lofo^ 
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de ; ne peuvent fe mouvoir ni en Hgn# 
droite , niau-deflus de cette même poin- 
te,tant que la mer n'eft point defcendue 
plus bas» & n'a pas en fe retirant em- 
mené les eaux que celles qui font arrêtées 
au-deflus de Lofcede doivent rempla- 
cer : ceci me paroit démontrer avec 
évidence la vraie caufe du phénomène. 
Ce que le Courant de Mofcbe a de 
fur prenant encore , & ce qui mérite une 
attention très particulière, c'eft que fon 
cours n'eft pas direft comme celui des 
autres courans , mais qu'il décrit conf- r 
ramment une portion de cercle du Sud 
au Nord , & du Nord au Sud* Parce 
que j'ai dit plus haut , on expliquera ai* 
fement cette fingularité. La direâion 
de ce Courant eft toujours oppofée à. 
celle de la mer : ainfi quand l'un ren- 
contre l'autre , celle-ci s'oppofe au 
cours du premier. Au commencement 
du flux &c du reflux , les eaux de la 
mer ne peuvent; pas détourner celles du 
.Courant $ mais lerfqu'elies ont monté 
ou defeendu à moitié, elles ont aflez • 
de force pour changer fa direction. 
Comme il ne peut alors fe tourner vers 
l'Eftj parce que l'eau eft toujours fia- 
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ble près de la pointe de Lofœde 3 ainfi 
que je lai déjà die > il faut néceflaire- 
ment qu'il aille vers l'Oueft ou Team 
eft plus bafle. 

Defiriptiôh d'une Montagne toute côm* 
pofée de Mine de Fer , qui Je trouve 
pris de Taberg en Smoland ( 1 ) , 
partie de Vlfle de Gothlande en Suéde* 

La Suéde eft un des Pays lés 
plus riches en mines , & celles de ce 
Royaume font fans doute les plus re- 
nommées. Celle de Tarberg, fi Ton 
peut proprement l'ippeller Mine , èft 
une des plus remarquables. Le fer de 
Suéde eft porté aujourd'hui * dans 
toute l'Europe , comme il l'a cou- 
jours été 9 & pour plufieurs raifons que 



[ 1 2 Smoland 9 c'eft-à-dire , petit Pays;,. 
Nos Géographes l'appellent ordinairement 
Smaland , & ce n'eft pas fans raifon , parce 
quç lçs Suédois donnent^ l'A , un fon moyen 
entre l'A Ôc l'O , dont le fon de l'Ô des Al- 
lemands approche. Voye\ la Géographie Sué* 
doife } {^x. 184. Edition d'Hambourg 1749. 

Bvj 
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l'expérience confirmé fans cefTe > on là 
prétere à tour autre fer. 
- La propriété de céder à l'attraction de 
l'Aimant eft commune à* la plupart des- 
mines de fer , mais nop^pas à routes- 
Quelques unes n'ont pas cette proprié- 
té , peut-être parce qu'elles ne contien- 
nent aucune partie de fer natif, ou 
que le fer n'y eft point fuffîfammenc 
xnétallifé. Mais tout le fer de Suéde 
eft attirable par l'aimant , & plufieurs 
habiles Mineralogiftes donnent avec 
raifon cette propriété pour une mar- 
que de fa bonté* La montagne^ donc 
je parle , eft dans un fol de iable ex- 
trêmement fin, A l'oppofite eft un val- 
lon on^efcend un petit ruifieau» Sa 
hauteur perpendiculaire eft de plus de* 
quatre cent pieds, & foi* circuit eft d'en*- 
viroi* un demi mille Suédois ou trois 
milles Anglais. Cette montagne toute- 
entière eft une mic|e de fer très riche , 
où Ton trouve du fer nàrif. WâUriut. 
en a fait mention dans fa Minéralogie 
fous ces dénominarions : Species 2 J4 9 
varie t. fecunià fcrrum. miner alifatum S- 
minera ferri nigricana , folida , Magnai 
Arnica. Linnœus en parle auffi iw$ fop - 
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Syjlime de la Nature. Il l'y appelle S. 1 7 6 
ti°.*> Eerrumintrafiabile, cinereofufcum, 
pun&is nitidis. Il ajoure que l'Aimant na 
pas d'à éHon fur cettemine; mais j'ai tou- 
jours éprouvé le contraire. Cette mine 
ctanr brîféê montre a fa fra&ure de peti- 
tes parties brillantes , oui tantôt fe croi- 
fent & tatitôr font difpofées par écail- 
les. Les petirs rochers, les plus voifins 
font de pierre grife ( faxo puro ). Oi* 
travaille 1 cette mine depuis environ 
deux cens années : on fe fert pour la 
tirer , de poudre à canon , & la mon- 
tagne paroit fort peu diminuée, excep- 
té dans les puits qui font au pied du 
côté du Vallon. 

Il paroit, par ce que j'ai dît r que 
cette mine na point délit régulier, ainfï ' 
que les autres. Le fer n y eft point no» 

{>lus partout de la même bonté. Toute 
a montagne a beaucoup de fentes, tan- 
tôt perpendiculaires & rantôt horifon- 
tales. Elles? font toutes remplies de fa- 
ble qui reflèmble à un limon vifqueux 
& qui ne contient aucun fer. Il eft 
auffi pur Se dé même espèce que ce- 
lui qu'on troure au bord de la mer s 
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& il eft a(Tez léger pour être empor- 
té par les vents , qui enfuite en cou-* 
vrent & perdent par-là des cantons en-i 
tiers. La Zelande & la Hollande font 
fort fujets à ces accidens. Dans les 
fentes de cette montagne > on trou- 
ve fou vent des os d'animaux, com- 
me de Cerf & autres efpéces , qui font 
enterrés dans le fable : au pied de la 
montagne extérieurement & dans la 
plaine voifine , en ne trouve point de 
mine. On diroit que l'Art à placé cette 
montagne au milieu des fables ; car elle 
n'a aucune racine. La mine s'y brife ai- 
fément , & celle qu'on tire tombe auf- 
fitôt au pied de la montagne *, au lieu 
que ce n'eft qu'avec peine & à très 
grand frais que dans les autres mines , 
on tire le fer des entrailles de la terre* 
La feule circonftance incommode à la- 
quelle on eft expofé en tirant cette mi- 
ne, c'eft que Te fable que les fentes con- 
tiennent en quantité tombe au pied 
de la montagne avec le quartier de mi- 
ne que Ton fait fauter, & les couvre £ 
de forte qu'on eft obligé de les dé- 
terrer enfuite. C'eft pourquoi on fait 
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toujours fauter la mine verticalement f 
parce qu'outre que cette manière eft 
plus commode pour les Mineurs > elle 
écarte mieux le fable qui tombe par 
conféquenc fur la mine en beaucoup 
moindre quantité : on la porte en fuite 
à une fonderie près de là , & lorfqu'elle 
y a été grillée & pilée , on la fond avec 
la pierre à chaux Se te charbon pulvé~ 
rifé. 

: Ces circonftances bien examinée* 
doivent faire regarder , avec admi- 
ration , cette montagne , ou mafle 
de mine , non feulement parmi les pro- 
ductions rares qu'il a plu à la nature de 
£ lacer en Suéde , mais parmi celles de 
1 terre entière. Il eft fort difficile d'ex- 
pliquer comment cette montagne s eft 
Formée > ou a été placée dans cet en- 
droit. Suivant l'opinion la plus vrai* 
femblable , elle eft l'ouvrage d'une 
inondation ; maïs comme elle eft fituée 
dans un* endroit montagneux & fort 
élevé 9 d'ailleurs éloigné de la mer de 
près de quarante milles Suédois , on ne 
peut gueres en attribuer la formation 
qu'au déluge. On pourroit peut-être 
conjecturer que cette montagne enter- 
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rée autrefois fous le fable , a été aforè 
découverte par le mouvement violent 
des eaux. Cela feroic en effet vraifem- 
blable , fi elle étoit au milieu d'une 
plaine ; mais le terrein où elle eft , eft 
Fort montueux au contraire , & l'on ne 
trouve aux environs aucune trace du 
fable qîxe 1 on fuppofe avoir été enle- 
vé (i). Je crois donc beaucoup plus 
raifarmable 9 d'en attribuer l'origine & 
la formation à des caufes fouterreines 
qui, par de violentes fecoulïès , chan- 
geant la forme du terrein , ont pu éle- 
ver cette montagne & la laifler à de 
couvert. Cela eft d'autant plus vraifem* 
blable, qu'à juger par analogie nous Sa- 
vons aucun exemple qui puifle nous 
induire à croire que cette montagne 



(i) Cette objection eil-elle bienfolide? 
Les eaux du Déluge, capables fans doute d^ 
voit apporté de très loin dans cet endroit 
cette mafle entière de mine , fuppbfé qu'elles 
n'ayenr fait qu'enlever le fable qwi la cou- 
vroit , n'ont-elles donc pu le transporter à des 
milliers de lieues? Les Plantes de l'Amérique 
que nous trouvons fur nos montagnes en fowç 
une preuve inconcevable* - 



dby Google 



" Février 175 S. 41 

âirîfi expofée à l'air , fe foit minérali- 
fée. 11 paroic da moins très certain, 
qu elle a été autrefois couverte de fa- 
ble ; & c'eft même la feule chofe 
que nous puiflîons en affirmer, v Mais 
au moins ce que j'en ai dit f eft plus 
vraifembkble,, *& paroir plus confor- 
me au bon fens que ces fyftêmcs eu- 
fantés par une imagination bizarre qui 
embrouillent plus qu'ils n'expliquent 
& qui combattent directement tou- 
tes^ les loix de* la nature. Qui a donné 
jufqu'à préfent une explication fatis- 
faifante de l'origine des montagnes ? 
Nous en connoiffbns peut-être quel- 
ques caufes particulières, mai$ pouvons- 
nous entirer des conféquences générales? 
Les os d'animaux qui fe trouvent dans 
lesfentes de cette montagne , Se ces fen- 
tes même , prouvent qu'elle a été for- 
mée de ruines ; mais cette feule cir- 
conftance n'explique pas la queftion: 
elle ne fait que Féclaircir. 
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Defcription d'un Oifeau Aquatique connu 
Jous le nom de Backer , ert Eyland 9 oii 
Oelande * partie de Vljle deGothlan*. 
. de, en Suéde. 

C i r oifeau paroit de l'efpece des 
hirondelles de mer. Peut être a-t-il 
tiré fan nom du mot Bacxen, en ufa- 
ge parmi les habicans de TCElande , 
pour fignifier béqueter. Lorfque quel- 
qu'un va dans l'endroit où cet oifeau 
a fon nid, il lui vole autour de la 
tête , Se paroit vouloir réellement le 
mordre. Il jette en même teras un 
cri fprt aigu , (c qu'il répète fans in- 
terruption. Ce cri eft a(Tés bien expri- 
mé par ce monofillabe tvrr , tirt. Mais 
pour qu'il le rende bien , il faut le 
prononcer lentement, & faire pour 
ainfi dire une tenue fur la lettre r. Il 
vient tous les printems en QElande, 
y pafle l'été & quitte ce païs en au- 
tomne. Son nid lui coûte moins de 
peine que celui des hirondelles ordi- 
naire ne leur coûte. Il pond deux 
œufs à chaque fois , & les met à plate 
terre, au premier endroit où il fe 
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trouve. Cependant il a finftind de 
ne jamais le dépoter au milieu des 
herbes hautes, A l'endroit de fa ponte t 
on n'aperçoit jamais aucun veftige de 
nid , fî ce n'eft que l'herbe y eft tant w 
foit peu foulée , & Ton y trouvé deux 
œufs feulement, S'il fait choi^c- d'un 
terrein fabloneux , il y fait un enfon- 
cement fort léger , afin que les oeufs 
ne s'écartent pas. Ils ont la grofleur 
-des œufs de pigeon. Cet oifeau a des 
pieds de canard , auf£ couve-t-il .pen- 
dant quatre .femainesi On met quel- 
quefois fous lui de petits œufs de 
poule 9 qu'il fait éclore en trois fe- 
maines. Mais il faut alors ufèr de la 
précaution que j'ai indiquée dans ma 
defeription de la liem. Les œufs du 
Backer font grifatres & tachetés de 
noir. Les poulets qu'il fait éclore foti 
extrêmement méchans., furtout les coqs* 
Ils l'emporteroient fur les meilleurs 
Champions d'Angleterre. Il aie pluma- 
ge gris 9 toute la moitic^fiipérieure de la 
tête d'un noir de poix , le bec , les 
pâtes & les pieds couleur de feu. Les 

J)lumes en font extrêmement groflfes» 
es ailes grandes, & la queue fem- 
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blable à celle des hirondelles. Il e/ï 
donc affes petit quand il eft plumé* 
& n eft gueres plus gros qu'une grive. 
La chair n'en eft pas fort appetiffante. 
Il fe nourrit de petits poiflony , & 
de vers de toute efpece. Il a la vue 
très perçante : lof fqu il plane en l'ait 
- à une hauteur a(T*s grande , il peut 
appercevoir les poiflTons les plus pe- 
tits qui nagent à h furfacë de l'eau, 
à plus d'un demi pied de profondeuf, 
Lorfqu'il veut en prendre * ' il s'élève 
en l'air & puis fe laitfe* tomber per- 
pendiculairement fur fa proie. Le vent 
même le plus Fort ne peut l'empechec 
defe tenir immobile en Pair , de forte 
qu'il eft très facile à tuer. Quand 
il a bien obfçrvé fa proye, il tombe 
plus vite qu'un trait , Se accélère ou 
ralentit fon mouvement , félon la pro- 
fondeur à laquelle il voit le poiflbrt 
dans l'eau. Il arrive quelquefois qu'il 
n'y enfonce que le bec. Quelquefois 
aufli il s'y plonge tellement \ que Von 
ne voit plus au-deflus de Teau que la 
* pointe de Ces ailes & une partie de fk 
queue. Il eft cependant très rare qu'il 
manque fon coup, & il ne tombe j*- 
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faïaîs , fans avoir fifïlé. Le fpe&acle de 
. ia pêche eft extrêmement agréable. 

Cette efpéce d'Oifeaux s'afTemble en ' 
grand nombre dans Tlfle de Suderoop 
près de Pellworm , Se il |eft furpre- 
nant qu'entre tous leurs nids , qui font 
fouvent tous dans le même endroit , Se 
places l'un près de lautie , chacun puiffè 
retrouver le fien. 

Dr la Végétation des Plantes. 

On ignore encore aujourd'hui quel 
eft le vtai fuc nourricier des Plantes, il 
neft aucun point d'Hiftoire Natutelle 
qui ait donné naifTance i plus de con- 
ceftations parmi les Sçavans , & il n'en 
èft pas , de moins décidé. Il feroic 
naturel de croire qu'on devroit* dé- 
couvrir ce fuc par l'examen de ht na- 
ture du fumier Se des différens engrais ; 
mais nous fommes témoins feulement 
de leur effet , Se la caufe nous en eft 
cachée. 

On pourroit imaginer que ce fuc qui 
eft vifiblement augmentée rendu nour- 
riflanc par toutes les efpéces de fu-î 
i»ier^ eft un compofé xic fcl > d'huilç 
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le d'autres fubftances que la Chymie 
en feigne à extraire de ces ingrédiens j 
mais l'effet de plufieurs engrais (impies 
qui égaie fouvent celui des plus forts* 
6te à cette conjecture toute fa vraifem* 
blance. Nous ferons même forcés de 
l'abandonner fans retour , fi nous con- 
(idérons que le fable aride nourrit lui- 
même des Plantes , qu'il en eft beau* 
coup qui croiffent fous l'eau , & que 
ces deux efpéces ont la même force 
que celles qu'on cultive avec foin dans 
une terre préparée avec le meilleur 
engrais. Nous devons conclure de ces 
réflexions , que le fuc néceflaire à Pac- 
croisement des Plantes, eft d'une na* 
ture beaucoup plus fimple qu'on- ne 
le croie communément , & qu'on ne 
doit les différens go(its , les différen- 
tes odeurs & vertus que nous obfer- 
vons dans les végétaux » qu'aux diffé- 
rentes modifications qu'il reçoit dans 
leurs organes, 

M. Tull croit que ce fuc ou cet ali- 
ment n'eft autre chofe , que dé pe- 
tites particules de terre réduites en 
twe ppuffiere très, fine. D'autres pré- 
tendent que .ce. font les fels. La plû- 
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Î>att enfin appellent à leurs fecours 
es quatre Elémens. Mais plusieurs ex- 
périences ont allez fait voir , que tout 
cela eft lob de la vérité. M. Tull eft 
le feul qui paroiflè avoir approché du 
but* Nous tenterons de prouver dans 
cet eflài , ou du moins de rendre 
auffi vraifembbble qu'il eft poflîble 
de le faire , que la Terre feule eft 
la vraie matière qui fert d'aliment aux 
Plantes. 

S'il étoit vrai que toutes les chofet 
doivent redevenir ce qu'elles ont été , 
ce ferok déjà une preuve de l'opinion 
que je défends , & Ton pourrait dire 
que les végétaux que la putréfaâion 
convertit en terre » ont dû être for«* 
mes de terre. Si l'on m'obje&e que » 
fuivant ce fyftême , il eft inutile d'en- 
graiffèr la terre ; je réponds que quoi- 
que le fumier ne foit pas le propre 
aliment des Plantes , il a cependant 
fon utilité, en ce qu'il affine la terre 
& la rend capable d'entrer dans leurs 
petits vaiffeaux. De plus tous les fu- 
miers contiennent des fels. Ces felf 
peuvent avoir la propriété d* divi% 
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la terre & de la rendre propre i nourrit 
les végétaux. On peut dire auffi que 
1 eau amollit les particules terreufes ex- 
trêmement atténuées , Ôc que l'air & 
le feu peuvent les mettre en iriouve- 
Jtnent^ En6n on ne peut douter que 
le Feu , l'Air & l'Eau , ne fervent beau- 
coup i la végétation des Plantes ; mais 
la terre feulé eftleur aliment. Dépour* 
vues du fecours.du Feu, de l'Air Se 
de l'Eau , elles dépendent , & pa- 
reillement dépourvues déferre elles ne 
peuvent fubfifter- 

II eft donc indubitable que l'Air , le 
Feu & l'Eau font des ipftrumensde v& 
gétation$ mais que ce foient les alimen» 
- qui les nourriflfent >,rien n'eftplus faux») 
: Leur a&ion fur les Plantes eft néceflTaire,: 
eft indifpenfable ; ils font agens, mais 
lion alimens. On m'objedtera peut-être 
cette expérience commune^ar laquelle 
on fait végéter & fleurir des Plantes 
dans l'eau feulement, flms le fecours 
« de la terre. Mais il faudra pour lors 
avoir oublié que toute eau contient de 
la terre ; & même cette expérience 
examinée d'un peu plus près devien- 
dra 
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cira une preuve de mon opinion. Si 
Jeau feule nourrie ces Plantes, qu'on 
m'explique pourquoi il faut renouvel- 
ler de cems en rems, l'eau dans laquelle 
on les a mifes , pour que ces Plantes 
viennent bien S Pourquoi ce change- 
ment d'eau eft il donc fi néceffaire , 
qu'à fon défaut la Plante mourroic ? 
C'eft fans doute , parce qu'elle attire 
toutes les particules terreufes qui font 
contenues dans l'eau ; que par con- 
féquent cette eau contient de plus en 
plus moins de nourriture ; qu'elle s'en 
épuife enfin , & qu'alors la PJante pé- 
rit , fi on ne lui en fournit de nou- 
velle. 

Lorfque nous difons que la terre 
eft l'aliment propre des Plantes , nous 
n'entendons pas défigner cette fub£ 
tance (impie & élémentaire que les 
Chymiftes nomment Terre première. 
Nous parlons feulement de celle qu'on 
trouve à la furface du globe terreftre , 
-& qu'on nomme en langage œcooo- 
xnique, lonne terre. Il deviendra donc 
évident quelle eft le véritable aliment 
des Plantes» fi on réfléchit qu'elle ne leur 
Févrer 1758* C 
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nuit jamais *, ce qu'on ne peut pas dirt 
du fumier qu'on a regarde comme leur 
nourriture propre. Trop de fel empê- 
chex leur accroiftement ; trop d'eau les 
noyc •, trop d'air & de chaleur les 
défichent : mais elles n'ont jamais trop 
de terre. Il ne faut cependant pas en 
conclure qu'il ferôit bon de les plan- 
ter à une grande profondeur : on fçaic 
qu'alors elles périroient. La nature par- 
ticulière de chaque fubftance végétale 
exige un genre de Plan particulier » 
Se nous avons déjà fait obferver que 
l'air , ta chaleur & l'humidité étoienc 
les inftrumens néceffaires de la végéta- 
tion. Si la racine des Plantes eft donc 
trop profondément enterrée , Ta&ion 
de l'air , du feu & de l'eau ne pourra 
plus avoir lieu, Scies' Plantes ne pour* 
ront croître* Mais fi elles fe trouvent 
j>lantéesà la profondeur requife, qu'on 
travaille la terre , qu'on l'affine & qu'on 
la prépare autant qu'on voudra , les 
Plantes ne pourront qu'y gagrer , & 
c'eft ce que nous pourrons nommer 
Alimenter les Plantzi: c'eft auffi ce que 
flous entendons, en difant qu'elles n'ont 
Jamaisttpp de terre» 
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Si cette opinion éto*t vraie» pcut^ 
on dire encore, toute eipece de planes 
croîtrait dans toute efpeçe de terre , 
& c'eft ce que l'expérience contredit 
évidemment \ mais cette difficulté peut 
erre aifement levée* Cette plante ci^ 
dîme un terrein fec , & celle là 11a 
terrein humide» parce que Tune ne 
peut fouffrir la grande humidité xt(> 
ceflaire à l'autre. La ftru&ure de leuqs 
organes met feule entre elles cette dif* 
ferencç , & le foi n'y entre pour rien. 
Qu'on tire du terreau d'un marais, 
qu'on en fa(Te évaporer l'eau furabon- 
dante ; ce terreau deviendra propre 4 
nourrir tous les végétaux qui ne croit* 
fent point dans les marécages. Qu'on 
mette enfuira dans un marais de la 
terre aride , elle fera pourrir les foncs. 
Ainfî les effets attribués à la différence 
des terres , ne font que ceux de la 
différence de la quantité de l eau , Se 
la terre eft en effet toujours la mê- 
me. N'éprouvons nous pas que l'éloi* 
{rnement , toutes chofes d'ailleurs éga* 
es, n'apporte point de différence à l'aor 
croiflement des plantes 5 & que celles 
He l'Amérique & des Indes viennenjï 

Cij 
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très bien en Europe, quand on leur 
•donne la chaleur au degré qui leur ett 
nécertake. De coures ces observations il 
me fémble réfulter avec allés de vrai- 
femblance, que la terre feule nourrit 
les plantes» & nous continuerons en* 
core cette opinion par un grand nom* 
fcre de moygfts , en répondant à cette 
queftion s.* fi V aliment de toutes les, 
Tlante* tjl le même , queftion qui a 
fes difficultés , & dont la folution peut 
apporter de grands avancages dans i'Cff- 
tonomie pratique* 

Nous ne nous déciderons point ici 
pour l'affirmative. Tout ce que nous 
pouvons dire» ceft que nous croyons 
îjue la nourriture des Plantes n eft autre 
choie que des parties de terre très fi- 
nes que leau porte dans leurs vaif- 
feaux. L'opinion la plus commune £ 
ce fujet eft précifément Toppofée, 8ç 
Ton croit pouvoir la ptouver par de 
bonnes expériences. Pour chaque ek 
pece de plante , on imagine un fuc 
nourricier , & les fuites heureufes de 
la pratique fondée fur cette opinion , 
je veux dire ,Je changement des terres 
^nfemeacées i pat oiûfcac la cpnfirmçr» 
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ïlorfque dans une année, par exemple* 
on a enfemencé fon champ avec de 
l'avoine , le froment dans Tannée fui- 
Vanre , y vient beaucoup mieux que fi 
on lavoir d'abord enfemencé d orge» 
Il s'enfuit que l'orge tire une grande 
quantité du fuc qui feroit utile au 
froment , & que l'avoine au contraire 
tire un autre fuc , en laiflant celui da 
froment. De même, fi dans un ter- 
rein qui a porté pendant longtem* 
des arbres d'une feule efpece , oit en 
plante d'autres & d'une autre efpece * 
ils auront bien plus de fuccès : dif- 
férence qu'on attribue aux différent 
fucs que ces deux fortes d'arbres atti- 
rent. 

• Ces expériences font juftea, & pa- 
roiffent démontrer tout ce qu'il faut 
qu'elles démontrent ; mais on fe trom- 
pe étrangement fur la caufe de leuc 
jréfultat. Le changement de feroerice 
eft avantageux, il eft vrai , non parce 
que chaque efpece de bled tire foa 
fuc particulier, mais parce que Tune 
épuife le terrein beaucoup plus que 
l'autre > & demande plus de nourri* 

Ciij 
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utre. L'orge en veut par exemple plus 
que le froment ., & celui ci plus que 
l'avoine. En labourant nos champs 
comme on le fait ordinairement» ils 
ne contiendroient point affés de nour- 
riture pour* porter de l'orge deux fois 
de fuite. Il fout donc la îeconde fois 
leur donner une femenec qui demande 
moins d'aliment que la première -, ainfi 
Ton détend de la meilleure à la pire* 
& le terrein fe détériore , mais l'ali-»: 
ment eft toujours le même. On en peu* 
dire tout autant des arbres. Une de 
leurs efpeces demande plus de noue- 
riture que l'autre. D'où il s'enfuit nc- 
ceflairement, que celle qui ^n veut 
le moins , réuflit le mieux , torfqu*elle 
eft plantée la dernière* Si de l'obferva- > 
tion de ce fait on a raifon de con- 
clure que chaque plante tire un fuc 
différent , on peut dire aufli qu ut* 
grain qui demande plus d'aliment > Se 
quarte efpece d'arbre qui veut plus 
de nourriture > devroient auflî bien 
venir après qu'avant le grain & l'ar- 
bre qui en demandent le moins. L'a- 
liment nécelfaire aux premiers x ne fer* 



dby Google 



Tévritt 17 ft; $1 

pas tiré par ceux-ci , il reftera dans \z 
terre. Mais par malheur, cetce confé- 
quence eft auffi peu confirmée par \z 
raifon que par l'ufage. Au contraire, 
fi nous convenoris que l'aliment de 
toutes les plantes eft le même , nous 
expliquerons aifement pourquoi l'on 
femeroit fans fuccès les grains maigres 
les premiers* 

On peut me faire encore une autre 
obje&ion auffi facile à réfoudre. On 
ne peut pas s'imaginer qu'une feule & 
même matière puiffe être caufe de 
Taccroiflement de tant de plantes di- 
verfes, & moins encojre qu'elle feric 
capable de leur donner des odeurs > 
«tes formes , des faveurs & des vertus 
auffi différentes, J'avouerai qu'il etë 
impoffible de réfuter cette obje&ion 
suffi clairement que les autres, parce 
que nous ignorons en quoi ces dif- 
férences confiftent.Cependant nous pen- 
fbns que Pon ne peut pas douter, que 
tes petites particules de terre que nous 
avons confédérées comme le feul ali- 
ment des plantes, ne fubiflenten pa(- 
fenr en elles toutes ces altérations. Cet- 
te matière > quoique la même tandis 

Giv 
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quelle eft terre , peut recevoir dznt 
leurs vaiflèaux mille modifications dif- 
férentes , & Ton a déjà démontré qu'el- 
les arrivent efFe&ivement. Une expé- 
rience faite à ce fujet pat M. Duha- 
mel, paroit décifive. Un<Jeune citro- 
nier qu'il avoit enté fur un oranger , a 
porté des citrons parfaits. S'il n'eft 
pas vrai que l'aliment dont l'arbre fait 
la nourriture , fe modifie dans les 
Yaitfeaux de Tente ,. de forte que le 
fruit qu'elle apporte conferve fon 
goût , fon odeur > & fa forme , cet efFec 
me paroit être un miftere inexplica-» 
ble ; mais je le crois trop vi&ble & 
trop frapant , pour qu'on doute encore 
que l'aliment des plantes peut fe chan- 
ger dans leurs organes. 

Il eft un autre expérience qui nous! 
démontre aufli clairement que cet ali- 
ment eft le mêtne.-C'eft le fuccès avec 
lequel les plantes croiflènt mêlées en- 
femble. Si un fuc particulier nourtif- 
foit chacune d'elles» rien ne feroit 
plus niturel que de voir deux femen- 
ces mêlées enfemble profiter beaucoup 
plus qu'elles ne l'euflfent fait, femées 
en particulier jpuifque félon L'hypatta» 
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fe, tune ne pourroit dérober l'aliment 
de l'autre , & que chacune en âuroit 
moitié pluw Cette confeqaence eft 
j[ufte , mais l'expérience ne h confir- 
me en aucune manière. Les plantes 
ne croiflent pas mieux , lorfqu on mê- 
le les efpéces , que lorfqu'on les feme 
a part* Mais lorfque les effets que la 
caufe fuppofée devroit necefîàirement 
produire y n'ont pas lieu f cette caufe 
devient une chimère. Cependant on 
pourroit peut être aflembler quelques 
efpeces qui croîtroienc en femble mieux 
que feparées. Il en eft dpnt les raci- 
nes yont à xine grande profondeurs 
il en eft d autres qui s'f Iqign'ejit ' peu 
de la fuperficie de la terre \ il feroir 
fort naturel que ces deux efpeces crut 
fent mieux enfemble; mais l'on fe 
tromperoic en voulant citer cet exem- 
ple % comme une preuve de l'exiftence 
ces differens fiics,, pe cp : qu'uae; e& 
pece de plante jette de plu? profond 
des racines, il eft évident qu'elle a? 
fon refervoir de nourriture dans ui> 
. endroit , où l'autre, pour ainfidire, ne 
peut lui en rien dérober $. mais ceci 
ae met encore encre leurs alimeps nulle 
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différence : c'cft toujours delà terre r Se 
tout le fucccs de leur crue eft dâ à 
ce <jue chacune trouve plusdenour-r 
riture. Si Ton veut en avoir encore* 
des preuves plus claires y qu'on feme 
chaque plante feule* ou plusieurs à 
©ne certaine diffiance Tune de l'autre» 
eHes profiteront tout au mieux , foie 
qu'elles foient meîées^ y ou de même^ 
cfpeCe. Ctii prouve clairement que la 
terre eft leur nourriture , & que toi*-» 
te efpece de plante l'attire. 

Les racines des plantes ne non* 
offrent rien qui puitte nous induire i 
érôirë que c&aconè d'elles artirë og 
lue particulier* 0n Sçavant moderne 
ikoûs a: dèniontré;, que la furface des 
racines eft fpongteufe & s'imbibe de 
tous les fucs. Elles reçoivent dans leur* 
jfores des particules de terre y elles s'ent 
aoutiflent^fc ces particules portées dani 
lei organes cfes plarttes y font modi* 
Bées y 6c y reçoivent téurs différente* 
*rtfpriét£s. On peut faire croître dani 
Fea» différentes plantes , qui y recoin 
Vent leur odeur & leur goût ordinaire* 
&c» Ptétendra-t-on que Peau contient 
fîtt&uri fixes » & que* chaque plante 
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tttlve celui qui lui eft analogue ? Si 
l'on veut aflîgner à ce fait une caufe 
faifonnable, on dira que l'eau contient 
de petites parties de terre , ( en quoi. 
Ton ne dira rien de nouveau ) & quer 
toutes les plantes fans diftin&ion atci« 
rent cette terre» mais que leurs diffe- 
rens organes ht modifient differen>-r 
ment. 

Pour détruire de fond en comble 
Fhypothefe des differens fucs , nous 
ferons encore mention d'une erreur 
que fes défenfeurs ont commife* Ils onr 
prétendu , comme leurs principes mê- 
mes les y forcent , que chaque plante 
a fes racines formées de manière , 

Jiu'elles ne peuvent admettre que le 
ucqui leur eft propre, comme fes vaif- 
feaujt ne reçoivent que celui qui lui eft 
bon» Une expérience de M« Tull 
réduit £ rien cette opinion* Qu on 
mette dans un vafe plein d'eau un pied 
de Marjolaine fauvage : il y croîtra , 
& jettera des racines. Qu on prenne en- 
fuite une des racines, & qu'on la trempe 
dans de l'eau imprégnée de fel, la plante 
mourra & fes feuilles feront lalées, 
U eft donc évident ici que leau falée eft 

Ct; 
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la eaufe que la plante meurt, & par cor** 
fequent fes racines ont admis un- fuc 
liuifîble* Cette expérience démontra 
auflî que Tes plantes tirent tous les 
fucs , 8c non pas feulement celui qui 
convient a chacune d'elles. L'GEcono- 
mie pratique nous fournit encore plu- 
sieurs preuves de notre opinion. : nous, 
allons en citer quelques unes. 
- t Ce n'ett: pas fans raifort que Vort 
a adopté lufage de laitfer repofer les* 
terres j mais s'il eft vrai que chaque- 
plante en tirer un fuc particulier &. 
convenable à. elle, feule, cetufage eftL 
fort nuHible* Il faudroir feulement, 
changer d'efpece, 6c tour à tour fer- 
mer du froment ,. de l'orge , de l'a** 
Yoine fie da feigle * puis recommen- 
cer dans cet ordre (ans aucune année* 
de repos. Le terreiiv ne feroit jamais 
épuifé» parce qu'entre les femailles de. 
cKaque efpeee de Wed ^ il y auroit 
toujours trois années t ainfî le fuc quk 
lut convient suroît tout le temps dè= 
fe reparer*. Lorfqu'bn auroit femé dit 
froment ,. par exemple , les fucs con^ 
venables à l'orge * à Pavoine Se ait 
feîgte > fa repoferoient x & dans. 1& 
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tetm que i orge , l'avoine fie le iéigie 
croîtroient, la terre pourroit raffem- 
bler le fuc ncceflàire au froment qui 
n'en peut admettre aucun de ceux des 
autres efpeces. Cette confequence eft 
inconteltable , fi l'on admet un fuc 
particulier à chaque plante \ mais elle 
eft dire&ement oppofée à l'expérien- 
ce univerfelle Se pour afnfi dire éter- 
nelle , qui nous a fait voir que touB 
grain épuife fon fol , à la vérité 
l'un plus que l'autre ; ou ce qui eft la 
même chofe, que toutes les plantes 
(e nourriflênt dû même aKment , c*efl> 
à-dire de terre , mais l'une plus & 
l'autre moins» C'eft fur ce fondement 
que tout œconome règle fa méthode 
d'enfemencer,. le changement qu'il fait 
des grains , & Tordre dans lequel il les; 
feme» Lorfqu'il a travaillé trois ou 
quatre ans le même terreirt , il faitr 
qu'il eft épuifé y qu'il ne peut plus 
nourrir aucun grain , & il le laifTe 
repofer. 

Si les defenfeurs du Syftême des difc 
ferens fûcs nourriciers des plantes » 
vouloient fe prévaloir <îe la nouvelle 
culture» introduite par M. Tull x dans 
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la Grande Bretagne , & par M. Bu? 
hamel , en France (i) , ils feroienr feu>-> 
le ment voir qu'il n'ont pas confideré 
ailes attentivement tout ce qui s'y paffk 
Pour cultiver à la manière de ces deux 
auteurs , il faut beaucoup travailler là 
fol Se affiner la terre. Par là on lai 
Fend propre à pénétrer les vaifleau* 
des plantes* & à leur fervir ainfi d'ali- 
ment *, par là on la rend capable dtf 
rapporter tous les ans , Se non parce 
que chaque grain tire ion fuc parti- 
culier. 

Je vais encore produire une preuve? 
de mon opinion. Si chaque plante ti- 
rait pour fa nourriture un fuc parti- 
culier de la terre , les mauvaifes her- 
bes y I'yvraie v , l'aubifoin ou la blavellr 



[*] Elle ne l'eft point encore er* France 
autant au'clle mérite de l'être : les Proprié- 
taires des Terres ne s'occupent point afle* ; 
de 1* Agriculture, Ils laiiTent faire fcurs Fcr~ 
miers , hommes greffiers 5c fort ignorans, qui 
ne peuvent ni s'inftruire eux-mêmes de cette 
culture, ni en être inltruits par leurs Maîtres s- 
encore leur ignorance exigerôit-elle qu*ox^ 
les forçât de fume cenouycl ufàge.. 
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X herbe qui porte les bluets) ne pou r~ 
roîent être nuifibles aux grains ,. quel- 
qu'abondantes qu'elles fuflfenfc. Cette? 
conféquence à toute la jufteffe que 
Ton peut y défïrer. Selon Thypothe-* 
fe * ces herbes rirent leur fuc patticir* 
lier & chaque grain rire auflï le fien ; 
ils ne peuvent donc fe faire de larcin» 
fun à Tautre. Chacun vit de l'ali- 
ment que la nature lui a deftinéi il 
eft donc fort égal que ces herbes* pré* 
tendues nuifibles ,, foient ou ne foicnr 
pas parmi le bled* & il doit croître? 
au milieu d'elles avec le même faccès- 
Mais que pourra- t-on jamais me mon- 
trer de plus contraire à l'expérien* 
te t Mêlç a beaucoup de ces herbes > 
le bled fe trouve en mauvais étar^- 
Qne conclurrons nous de ce fait ? que 
ces herbes privent le bled de fa nour- 
riture* qui par conféquent eft laè 
même pour les unes & pour l'autre ,. 
ceit-i-dire, eftla terre pure^ Cette ex- 
périence qui eft décifive , nous difpenfe 
d'autres preuves* 

Cependant pour qu'on neregarde pas 
cette ûueftion que j'ai réfolue , com- 
me fhu curieufe qu'utile > je ferai 
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voir en peu de mots qu'elle peut être 
fon utilité. Sa folution démontre avec 
évidence la juftefle & la bonté du 
Syftême d'agriculture de Mrs Tull & 
Duhamel* Si la terre eft en effet le feui 
&, (impie aliment de toutes les plan- 
tes , il s'enfuit néceflairement qu il faut 
la préparer de manière qu'elle nou- 
rifle abondamment celles qu'on lui con- 
fie, & trouver le moyen d'empêcher 
les mauvaifes herbes de leur dérobée 
de leur nouriture , autant dumoins 
qu'il eft poflïble» C'eft fur ces deux 
points qu eft fondée l'heureule décou* 
verre faite de nos jours * pour Tamé- 
tioration de l'Agriculture. Quant i ce 
gui concerne là préparation de la ter- 
re, pour qu'elle foit plus propre i 
nourrir les plantes y on voit aifeoient 
que tant qu'elle refte grofliere , il lui 
eft impoffible d'entrer dans les petits 
vaiffèaux des plantes ; & fi l'on de- 
mande comment on peut lui donner 
cette qualité , il eft naturef de rc pon- 
dre que ceffi en Fa brifant & en l'af- 
finant. Pour peu que Ton continue £ 
leflechir fur cette matière, on ne tar- 
des* pas à s'apercevoir que les plan-; 
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tes demandent plus de nourriture dan» 
un temps que dans un autre, de même 
que tout animal qui prend de Tacroif- 
fement , demande une augmentation 
perpétuelle de nourriture. Une obfer- 
vation journalière peut convaincre de 
ce dernier fait ; pourquoi l'autre n'au* 
roit-il pas lieu , furtout quand tes 
épies fe forment ? Il feroit donc d'u- 
ne grande importance de pouvoir alors 
travailler la terre ; mais la culture or- 
dinaire ne le permettant pas , il faut 
trouver une autre méthode. Selon la 
nouvelle, on ne feme point confu- 
femenr , au ha fard , mais par filions 
que Ton efpaceà une certaine diftance y 
& entre lefquelles on ne feme rien* 
Cette feule invention remédie à tous 
les défauts de l'autre culture : on peut 
travailler la terre entre ces filions, au* 
tant qu'on le veut^on peut à fon aife 
& à volonté arracher les raauvaifes 
herbes. Les avantages furprenans qui 
réfultent de cette culture y font attés 
voir qu'elle eft fondée fur des vérités 
certaines , & prouvent en même tems 
que l'aliment de toutes les plantes eft 
le même * ceft-à-dire* eft u terre pa* 
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re , & pat confequent que la folutioit 

de cette queftion écok utile & in*-» 

portante. 

D M LA Ni MLLE* 

Une des chofes les plus nuifïbles k 
toutes efpeces de grains , eft ce qu'on 
appelle la Nielle, dont beaucoup do 
gens parlent fans la connoitre. De 
routes les conje&ures que l'on a fai- 
tes fur fon origine, il en eft bien peu 
de fondées , parce qu'il nous eft ordi- 
naire de nous tromper dans nos recher- 
ches, de confondre la caufe & l'effet» 
&que rien n'eft plus nuifible aux pro- 
grès de la vérité. Comme il eft rat» 
fonable de chercher i découvrir le$ 
Traies caufes Se la nature d'un mal * 
avant que defonger au remède , nous* 
bous conformerons & cet ordre dans 
cet écrit. 

Les (Economes qui réfléchiflent fur 
la nature de ce fléau , doivent erre fore 
embarraffës pour choifir entre mille & 
mille opinions auxquelles il a donné 
Heu, Nous parlerons en peu de mot de 
celles que Ton a eues i ce fujet en di£» 
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férens tttns y & nous rapporterons en- 
faire ce que ta raifon conduite par Te»* 
périence a pu hous apprendre de plus 
aflfuré. 

DéfinifTons dabord la Nielle : c'elfr 
une efpéce de maladie qui attague les 
arbres & les plantes , & qui nuit au Jar- 
dinier comme au Laboureur. Elle a fou- 
vent différens effets : tantôt ce font les 
plantes entières , & tantôt leurs parties 
feulement qu'elle endommage. Lorf* 
qu'elle attaque les plantes encore ten-» 
dres , elle fait périr quelquefois les fruits 
d'un jardin , & d'un champ tout entier : 
elle n'en frappe auffi qnelquefois qu'une 
portion. Elle dépouille quelques ar* 
bres de leurs feuilles, fans nuire aux ait^ 
très , & fouvent fait la même chofe fur 
les plantes : elle en attaque tantôt quel- 

Î|ues feuilles, & tantôt toutes les feuilles 
rappées fe froncent , paroiflfent com- 
me brûlées , & la partie endommagée 
de l'arbre ou de ta plante eft rem- 
pli de petits infeéfces. Aucunes fortes de 
végétaux ne fontexemptes de cette ma* 
ladie.Tous ceux qui ont écrit ou parle 
de jardinage & de Tagriculture^ont auûî 
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parlé de la Nielle ; & fi nous voulons t è* 
monter a deux mille ans Se même au- 
de la , nous trouverons que des hom- 
mes d'une pénétration fupérieure ont 
penfé différemment fur la çaufe de ce 
mal. 

Les Grecs, qui, félon Tkeophrafle> Ta- 
raient appellée Eryjîbe , croyoient que 
c'étoit un fléau celefte que Tonne pou- 
voit détourner,, Les Romains la nommè- 
rent auifi RubigOy & comme la fièvre Se 
autres maladies étoienc pour ce peuple 
autant de Divinités \ comme , ainfi que 
les Indiens de nos jours , ils adoroienc 
tout ce qu'ils craignoiem , leur vi*e 
imagination Te fit un Dieu de la Niel- 
le t & ils lui donnèrent le nom de 
Rubigus. Varron le fuptre humblement 
de bénir les* champs & de ne pas nui- 
re aux grains» Cependant en général 
on a regardé cecre maladie , comme un 
effet du vent d'Eft ; mais Virgile dont 
l'habileté en fait dœcomomie eft con- 
nue > & qui mérite bien plus de foi, 
affure avec plus de vraifemblance que 
la vraie caufe de la Nielle eft la pa- 
refle du Laboureur , & le défaut de 
culture* Ainli > au lieu d'invoquer le 
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pieu Rubigus > il confeille aux Culti- 
vateurs de bien travailler leurs rerres ; 
il leur recommande de prier les Dieux 
^qu'ils leur accordent en fon teois une 
pluie féconde ♦ & fe rit de leur vain 
cefpe&pourun Dieu imaginaire que la 
feule crainte a formé. 

Jufqu à prcfent néantmoins on a at- 
tribué la Nielle au vent d'Eft. Ccttç 
grande quantité d'infe&es que Ton a 
trouvés fur les feuilles & fur les bran- 
ches attaquées , a fait penfer que le 
vent d'Eft apportoit Us œufs qui con- 
teiioient ces animaux , & qu'il étoiç 
ainfi la caufe de ce mal. D'autres l'ont 
attribué à la Bruine* cette pluie très fine 
qui gèle fur les bourgeons & les fait 
périr, Ces conjeâtuies font vraifem- 
plables ; mais les raifons qu'on en 
donne n ont point aflez de validité , & 
ce peuvent ctte appliquées qu'à la 
Nielle du Printems. Les vents âpres 
& froids de TEft que Ton aceufe de 
ce mal * font les plus communs en 
cette iaifon , & ce neft auffi qu'alors 
que la bruine peut geler j mais les 
campagnes éprouvant des Nielles ter- 
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ribles en d'autres temsde l'année. Les 
bleds en font attaqués prefqua la nu 
<le leur ctue , pendant des Etes nu- 
mides. Cet accident n'eft donc pas u*- 
féparable de la gelée, ni des vents âpre» 
Je l'Eft. Ainfi ni la gelée , m les 
vents n'en font la caufe , & Ion ne 
peut tout au plus , par ces deux moyens, 
Ja'en expliquer une partie. 

Ces deux caufes étant chimériques ; 
le Cultivateur doit donc recourir à 
d'autres remèdes qu'à seux des inven- 
teurs de ces caufes. Ce même acci- 
dent qui attaque ici nos plantations 
de houblon, à autrefois ravagé les vt. 
„nes de l'Italie. Us «économes qui ea 
Snt écrit, n'en ont parlé qu avec don* 
leur Ils l'ont nommé Carbmculus : 
«nais les defcriptions qu'ils en ont 
données, nous font aflés voir, quils 
«ntendoient par ce met Rubigo , ou la 
Miellé. Pline dit que les ouragans 
étoient moins terribles aux vignes; 
qu'ils ne ravageoient au moins ^ que 
certains endroits, mais que la Nielle 
perdoit des plants tout entiers. 
V Les particularités que Ion en rap* 
porte , c'eft qu'elles étoient précédées 
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-pat une ploie fubite, force & courte 9 
qui pendant l'été tomboit ordinaire- 
ment vers midi. & qui étoit fuivie 
d'un foleil clair. On ajoute qu'elle ne 
frappoit quelquefois que certains en- 
droits , fie quelquefois des champs en- 
tiers. Dans le premier cas > elle n'atta- 
2uok que le milieu de la vigne ; ou 
elle tomboit fur la vigne entière, 
on voyoit évidemment quelle avoit 
commencé au milieu, 5c y avoit frap- 
pé avec plus de force. 

Telle eft la defeription d'une forte 
Nielle, qui dans un été très chaud 
ravagea il y a deux mille ans plufîeurs 
vignes d'Italie. Si à ces obfervations 
nous comparons celles que le Doc- 
teur Haies , cet Obfervateur exa& , à 
faites en Angleterre fur les Nielles de 
l'été > dans les plantations de houblon 
de ce pays, nous pourrons expliquer 
fort heureufement les anciennes par 
les modernes , *& indiquer plus fure- 
ment aux Cultivateurs les vrais eau Tes 
de cet accident. Aucune plantation 
moderne ne reflemble mieux aux an- 
ciennes vignes , que les plantation 
d$ houblon de la Province de Kent* 
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La faifon pendant laquelle arrivoit la 
funefle Nielle , que les anciens CEco- 
nomes nous ont décrite fous le nom 
de Carbunculus > eft réellement la mê- 
me que celle pendant laquelle elle at- 
taque aujourd'hui les plantes de hou- 
blon. Celle qui fut obfervée par le 
Philofophe Anglois, fut accompagnée 
des drconftances fuivantes. 

Auffi-tôc après une pluie , il pa- 
tut un foleil fore chaud : roue le plan 
fut frappé , furtout à fon milieu , & 
comme brûlé dun bout à l'autre. Cet 
accident arriva peu avant midi. La 
Nielle dirigea (on cours en ligne droi- 
te, & du Sud au Nord (i). Il faifoic 



£i]'Il y a ici quelque obfcurité dans l'Al- 
lemand , du moins pour nous. Nous rappor- 

• terons le paflàge en entier pour ceux qui 
feavent cette Langue , & qui pourront l'ex- 
pliquer mieux que nous rtt l'avons pu faire. 
Ver "Brunit Uef in einem gtraâen ivinckd 

.mit ien Jbnnen (irakien , den tag iiber, in 
tiner lime fort. C'eil-à dire , mot pour mot: 
»» la Nielle courut dans un angle droit avec 

"a> les rayons Solaires pendant tout le jour fur 
*• une ligne. » 
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peu" de vent , & celui qui foufloïc 
alors écoit dirigé a in fi que la Nielle» 
Si nous comparons cette defcription i 
celle des anciens Ecrivains , nous ver- 
rons clairement que la Nielle eft quel- 
que chofe de diltinâ & d'exiftant par 
lui-ipême ; quelle a toujours mêmes 
effets , mêmes circonftances , & par 
çonféquetit même ctfufe dans tous les 
rems, dans tous les pays. D'après ces ob- 
fèrvations fi conformes les unes aux 
autres , il n'e(t pas impoflibie de con- 
jecturer, avec quelque vraifemblanpe, 
quelle eft fa nature ^ & de donner 
des moyens fûrs d'en préferver les dif* 
férerjs plans. 

Mais nous croyons devoir avertir 
cPabord le Cultivateur , que fous le 
nom de Nielle nous ne parlerons point 
ici de tous les* accidens auxquels les 
Plantes font expofées.Nous n'entendons 
par Nielle, que ce mal fubit qui frappe 
les Végétaux r & qui fait fur leurs feuil- 
les à peu près le même effet que le 
feu f c'eft-à-dire , qui les fronce, qui 
les defleche , & qui flétrit fouvent des 
branches 9'arbres entières. Ce mal a* 
Février 17^8. D 
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lieu tantôt au Primeras , tantôt en Ere; 
& cfift ce mal feul que nous appel- 
ions ici Nielle. Si quelqu'un dit d'une 
Plante • de quelque efpece quelle 
foit , qui aura péri faute de nourri- 
ture f que la Nielle l'a attaquée j 
ou s'il nomme ainfi le dommage que 
la gelée caufe aux jeunes bourgeons f 
nous l'averciflbns qu'ici nous ne par- 
lons point de ces accidens. Celui donc 
nous traitons eft tout différent , Se 
c'eft le feul dont nous cherchons U 
çaufe. 

La Nielle attaque quelquefois un 
Flanc entier , ou du moins fon cen- 
tre ; quelquefois encore . elle frappe 
dans le n&nç Plane difFérens endroits» 
Dans le premier cas , c'eft- à-dire , dans 
le plus nuifible ', le mal eft caufé par 
U manière même donc le Plant eft 
fait ; ainfi l'on peut s'en garantir ou 
y remédier. Dans le fécond cas , il pro- 
vient de caufes qui ne font point en 
notre puifTanée : il nous eft donc alorc 
ippoiuble de le détourner- jnaiscom*» 
ipe il frappe peu de tiges , il n'eft pas 
*fprt d»g&e»x* Cette Niellé qui atw» 
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4|ue~le centre des Plantes, & dont les 
Anciens ont dit qu'elle ravageoit quel- 
quefois leurs vignes , perd fouvenc 
auffi des champs de bled tout entiers» 
Nous allons en montrer la caufe Se en 
çropofer le remède. 

Comme elle attaque & endomma- 
ge fur tout les Plantations à leur cen- 
tre ; comme elle arrive.de plus après 
«ne pluie , nous avons toutes les rai- 
fons poffibles de croire , que ce mal 
td l'effet d'un brouillard épais qui s'é- 
leve en quelques endroits , le cor* 
rompt , & mis en adion par la cjia- 
leur du Soleil , perd les Plantes. Si 
6es expériences plus exades peuvent 
démontrer que telle eft la vraie caufe 
de la Nielle , le remède eft évident. 
Il ne faut , pour s'en préferver, que dit- 
pofer les Plants de façon qu'ils foient 
moins expofés à la corruption , c'eft* 
i-dire , efpacer tellement les Plantes 
que l'Air puifle pafler librement entre 
«lies. 

Si les côtés d'un Plant de Houblon 
n'éprouvent aucun dommage , tandis 
que le centre en eft ravagé * quelle 
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peut en êtrela caufe , fi cen'eftque Taie 
paffant librement entre les tiges de ces 
cotes , diflipe & chaflè le brouillard , 
qui retenu au contraire entre les Plan- 
tes trop ferrées , y féjourne & s'y cor» 
rompt , jufqij'à ce que lV&ion du So- 
leil le fa(Te agir fur ces Plantes ? Voilà 
la vraie çaufç de cet accident , & ni 
le raifonnement , ni l'expérience n ont 
pu jufqu'ici nous en montrer d'autres* 
Le vrai remède eft donc d'efpacer les 
Plantes , & de laiffer entre elles un 
libre pafTagç à l'air. Cependant il fera 
bon de ne pas outrer ceci * & de ne 
pas laiiTer à l'air un ttop^ grand paf- 
îage,*On fçait qu'il faut garantir les 
champs de Houblon de la violence 
des vents qui pourroienç aufli les per- 
dre. Il faut donc ptendre garde à ne 
pas fe précipiter d'une extrémité dans 
une aiatre s il faut les garantir du 
vent , fans les étouffer 5 il faut les 
préferver de la corruption ,-fans les ex* 
pofer à être couchés. Ç'eft au Cultiva» 
reurà fe conduire de manière, qu'en 
youlant éviter une faute , il n'en cou*» 
#i£tte |>as une autre* 
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Si le champ eft difpofé de manière 
<|uè l'ait y circule librement de tous 
les côtés i on . n'aura tien à craindre 
des Nielles d'été; & ce qui regarde 
en ce cas les champs de houblon , 
concerne auffi tous les autres. Enfin 
le moyen de donner à l'air dans tout 
un champ un libre pafTage $ c'eft d%f- 
pacer les filions plus qu'on ne le fait* 
Plus les champs, feront divifés , plui 
l'air y circulera librement. 

Le reflferrement eft nuifible au hou* 
blon furtouty parce que cette plante 
eft grande & touffue, & par confé- 
quent plus fujette à la. Nielle que les 
autres. Cependant ceJlçtf-ci en font in- 
fectées , mais plus ou moins , félon 
leur hauteur , leur crue > & le plus 011 
moins de liberté laifle à l'air , pour 
pafler entre elles. La Nielle d'été qui 
attaque les bleds, doit être attribuée 
à la même caufe , &ledommage qu'il* 
éprouvent doit s'attribuer à leur épaif- 
feur, & au Soleil chaud qui fuccédeâ 
une forte pluie. 

Nous confeillerons donc aux Culti- 
vateurs de femer plus clair qu'il n pi* 

Diij 
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coutume de le faire, & nous les f 
inviterons encore par un autre motif r 
c'eft que leur bled en viendra mieux» 
Outre cette obfervation générale , nous 
leur confeillerons encore de femer très 
clair dans la partie de leur champ 
qui eft la plus abriée. Nous pouvons 
recommander ici comme un moyen fut 
-de fe garantir de la Nielle, la noû-. 
velle culture inventée par MM. Tull 8c 
•Duhamel. Elle a l'avantage non-feule- 
ment de ne pas étouffer les grains, 
mais encore de leur donner plus de 
nourriture Se de force pour réfifter 
aux maladies. Une tige qui dépérit etr 
eft bien plutôt attaquée , qu'une tige 
forte qui profite bien. 

Les Anciens cherchoient à s'en gà* 
rantir , 6c Virgile ne leur preferivic 
qu'un remède *, c étoit Je travail. C'eft 
effe&ivement ce qui conftitue en gran- 
de partie la bonté de la nouvelle cul-; 
ture qui confifte à efpacer les filions» 
êc i bien travailler le terrein entre^ eux* 
Par ce moyen les Plantes font abon- 
damment nourries ; il ne croit parmi 
elles aucune herbe inutile qui puilïe 
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les privée de leur aliment, & elles no 
font pas en afles grand nombre , pour 
é'en dérober les unes aux autres. Les 
Elemens qui contribuent à leur ac- 
croitfèment , ont entre elles un libre 
paffàge , & ne peuvent que leur fer* 
vir. Le terrein libre & travaillé qui 
eft entre les (liions, s'imbibe aifement 
des eaux de la pluie , te les brouillards 
oui s^en élèvent, font avec beaucoup de 
facilité portés plus haut par l'aâion 
de l'air. 

Si Ton veut être plus fur de là 
vérité de ce que nous avons dit de la 
Nielle , on peut en être convaincu pat 
fcs propres yeux. Il ne faut que fe 
tran (porter fur une plantation de Hou- 
blon > après une forte pluie fuivie d'uft 
Soleil clair. Au milieu du champ & 
partout où les plantes font ferrées» 
on verra , s'il ne fait pas de vent pouf 
lors, un brouillard épais s'élever &C 
s'arrêter entré elles comme une fumée 
qui a un mouvement ondulatoire. Si . 
l'on jette les yeux fur les autres plan-, 
tes , elles paraîtront nebuleufes & 
ibmbrest Quand on regarde entre eU 
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les vers quelque maifon ou quelque ob* 
jet éloigné , ce mouvement ondula- 
toire du brouillard fatigue les yeux* 
mais Ton ne voit point de pareils 
brouillards s'élever des côtés du champ i 
tout y eft ferein, parce que l'air y 
circulant avec liberté, difperfe Çtfaic 
monter les vapeurs. On ne voit donc 
jamais la Nielle frapper que le milieu 
des champs ou les plantes font ètou- 
fées, j on ne la voit jamais auffi frap» 
per qu'aux endroits ou ces brouillât» 
épais s'élèvent •, ainfi nous avons rat- 
ion de conclure qu'ils en font la 
ca/ife. 

Cette Nielle particulière qui n'atta- 
que qu'un arbre ou bien quelques plan* 
tes, à fans doute la même origine $ 
imis il eft difficile d'appercex oir à 
l'œil nud les vapeurs déliées .qui la 
caufent. Cependant comme elle n'ar- 
rive que lorfqu'il n'y a que très peu ou 
même point de vent , on p^ux croire 
qu'elle ne provient , ainfi quel'autre, 
gue de brouillars qui n'ont pu erre 
diflîpés, ( maisî qui. le font, quand le 
vent eft fort. Dans l'un & dans lai;- 
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tre cas , ces brouillards retenus dans 
une certaine portion d'air, s'y cor- 
rompent, puis étant mis en mouve* 
mewt par la chaleur du Soleil , ils bru«^ 
lent les plantes- ce qui ne Surprendra 
point ceux qui connoiflent les effet* 
& la force des rayons folaires. 

Des Arts , & fur tout de laVùnture. 

Tant que la rufe > la fraude & la 
violence ont réglé le monde » les. biens 
ont dû être inégaux. Il a été un tems 
d'ignorance & de barbarie ou la force 
éroit la loi, ou la mifere & la fervi- 
tude étoient lappanage de la foiblefle , 
& félon toute apparence , cet étac 
violent a été de longue " durée. Mais 
de même qu'on faiç pancher le coté 
de la balance qu'on iitrcharge , de 
même auflî, i'oppreffion conduifit à 
Tinvention des moyens qui pouvpienc 
délier de fon joug. A l'appui du tra- 
vail & de l'indûttrie , la ncceflifé gui- 
da le t pauvre & L'efclave , daty de? 
chemins que leurs cruels maîtres , nés 
dans l'ignorance & i'oifiveté, n'aur 
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roient jamais foulés de leur pied fa- 
perbe. Le génie de ces malheureux 
fit mille découvertes utiles ; leur ef- 
clavage en devint moins dur ; leur gai» 
partagea les rkheffes avec plus d'é- 
galité. 

Rien ne mérite plus d'être célébré 
<jue les travaux , qui de ces hommes 
firent des êtres utiles tant à eux 
mêmes qui la fociété. On croiroit 
volontiers que leur induftrie fut bien- 
tôt pour eux un titre d'honneur , 8c 
qu'on ne confidera plus l'ignorance & 
la fierté ftupide , imbecille , que com- 
me des fardeaux de la fociété ; mais 
non : ces hommes utiles refterent en- 
core obfcurs , & tel qui fans leur 
fecours auroit été nud , continua dé 
les traiter avec fa fierté ordinaire. 

Les differens produits de Finduftrîê 
£c de l'art trop augmentés en quel- 
ques endroits , y furent achetés à un 
bas prix , & revendus où ils étoient 
moins, communs, ou bien échangés 
contie les produits , que ces derniers 
endroits avoient en grand nombre. 
Delà naquirent le commerce & l'intérêt, 
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qui fie entreprendre & refaire de 
longs voyages j de-làles monopoles & 
les fourberies qui cachent les défauts 
des ouvrages , & diminuent leur vraie 
valeur en fardant leur apparence. 
Quelques particuliers enrichis allèrent 
au-delà des mers chercher de nouveaux 
objets de commerce , 8c tout jufques 
i leurs , femblables devint un trafic 
jfour eux. Lorfque l'excès des pro- 
mus eut épuifé l'argent du commer- 
ce, le crédit fut inventé, & les né- 
goeians ne connurent plus de bornes. 
' Quelque incertain que fut le fuccès § 
ils rifquerenr l'argent d'aurriù dont 
ils ne pouvoient pas repondre. Alors 
on vit s'introduire dans le commerce 
on fyftême de loix, dreflTé par \t 
confentement unanime des negocians « 
Se qui pourvoyoit à leur fureté. En 
même temps les Rois fages, établie 
rent d'autres loix, dont le but étoic 
de pourvoir 1 la fureté publique. 
Tel eft l'objet de plufieurs Edics de 
differens Rois de France, 8c furtout, 
de Louis XIV. 

Mais il ne fuffifoit pas que Tintée 
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rct gouvernât les hommes r il fallolc 
que l'envie prit J>art à cet empire tyr-» 
ranique. Les Négocions , les Arrifans y' 
les Artiftes même formèrent des Corps* 
& obtinrent des Privilèges qui ex- 
cluoient tous ceux que le Corps n'y ad* 
mettoit pas. De-lâ l,a néceflrté de n'em- 
ployer que ceux qui avoient pu achetée 
une part au Privilège : loi mai entendue 
. qili détruifît, ou du moins qui fir lan^ 
guir toute émulation , & qui ôta aoi 
génie l'envie de découvrir. Lorfquoa 
n'étoit pas membre d'une de ces Com- 
pagnies % on étoit fur d'être rejette t."' 
au lieu de recevoir le falaire que l'ha- 
bilité méritoîr, oh fe voyoit expofé L 
une perfécution Gothique \ & quoique 
la Patrie de ces malheureux Artiftes les 
invitât à exercer leurs talens pour elle » 
Tes clameurs incére(Iees > & les violences 
d'une poignée d'hommes les empêche* 
rent de lui obéir. 

Une certaine Nation profondément 
inftruite de tout ce qui p^ut augmen- 
ter le progrès du Commerce, & per- 
fectionner lefc Manufactures , a nou*- 
Tellement epuifé & rafTemblé toute* 
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les raifons que le jugement peut op- 
pofer aux privilèges exclusifs , avanta- 
geux au particulier, & nuifibles au bien 
public en tous les Pays, 

La plus grande utilité qui peut être 
ait jamais réfulrç des loix exclusives, 
dune Compagnie *> a été due à l'établif- 
fement de l'Académie de Peinture & de 
Sculpture de Paris , tel qu'on le fir ea 
j 640. Opprimés par la dureté de les 
Statuts & perfçcutés, quelques Artiftes 
-«'enfuirent jufquen Dannemark, où ils 
purent en paix exercer leur Art, rece- 
voir les honneurs qui leur étoient dus y 
Se les récompenfes que le Souverain, 
voulut affigner à leur induftrie* 

Plufïeurs Nations fe font enri- 
chies par le Commerce y fans avoir 
fait dans les. Arts un progrès fenfïble- 
N,é dé la néceflué, le Comrnerçe n'a 
pu leur donner qu'un efprit d'intérêt 
& d'œconomie. Il lésa rendues .riches., 
fans pofir leurs mœurs; il leur a procuré 
une vafte correfpondance» fans. les ren* 
dre propres a la fociabitité \ il a raflem- 
blé les hommes, mais fans les unir. Au- 
contraire > il les a rendus défiants & 
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diflîmulés. Ainfi la partie commerçant 
te du genre humain , entièrement oc-* 
cupée de vj*es d'intérêts , ti'a eu ni af- 
fez de tems pour cultiver les beux Arts* 
<ni aflfêz de fentiment pour être entraînés 
par leurs charmes. Ils ne peuvent avoir 
cet effet que fur des cœurs .délicats t 
qui lafles de leur ina&ion cherchent 
à s'occuper en paix , & dont l'imagi- 
nation ne s'éveille qu'à la voix de la 
volupté. 

De plus l'efprit de Commerce Se ce-* 
lui des Arts femblenr avoir chacun leur 
fource. La mémoire eft un don que la 
nature fait à tous les hommes avec af- 
fez d'égalité ; mais l'imagination & là 
jugement , ces deux autres qualités de 
1 ame > font moins également distri- 
buées , & l'on peut appercevoir cette 
différence , non-feulement entre quel- 
ques hommes , mais entre des Nations 
entières. L'imagination vive & forte 
eft peu propre aux longs calculs , & aux 
féches lombinaifons de certaines cir- 
conftances qui peuvent fervir ou nuire 
à l'augmentation des richetfes. Au con* 
traire les efprits froids & de peu d'i- 
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jnagination ne font pas faits pour les 
beaux Arcs \ ils mefurenc , calculent & 
démontrent tout. Ce rétreciflement 
géométrique, fi propre au Commerce» 
étouffe le génie & cet enthoufiafme 
qui fait lame des Ouvrages créés par 
l'imagination. Il étoit donc naturel 
que les Anglois s'adonnaflent aux fci^n- 
ces abftraites , & que les François Se 
les Italiens fiffent leurs plaifir» des 
beaux Arts. 

Oh fçait qu'au jeu les meilleurs amis 
le nuifent lans fcrupule & fans com- 
paflïon , & qu'ils n'y refpeârent aucune 
autre loi que cetle du jeu même : c'eft 
à peu- près ce qui fe parfe dans le Com- 
merce. Auffi les Négociants > ainfi que 
les joueurs , regardent comme inutile* 
tout ce qui n'a pas dire&ement le gain 
pour objet. Cependant il eft ordinaire de 
confidérer le jeu comme un paffe tçm*. 
Laiflbns-le' jquir de cette dénomination 
favorable , de peur que quelquautre 
plus jufte ne fit rougir ceux de qui la 
vie prefqu'entiere fe confume auprès 
d'une table de jeu , fous prétexte que 
le public croir que ce n'eft qu'un amu- 
fement» tes jeux de* animaux ne font 
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que la répétition des plus gravée ae~ 
lions de leur -vie; mettez-y une cir4 
confiance qui les rende ; imérreflans * 
^fs cefleront der're jeux. 

L'exercice du jugement le forme fans 
doute , mais de quoi n'abufe-t-on pas. 
Nous pouvons facilement trop raifon- 
ner , devenir vains & méprifer tout ce 
qui ne noas parok pas géométrique- 
ment; exaéfc & conforme à la raifon z 
nous nous accoutumons ainfi à un ex- 
cès de délicateflTe qui brife les liens de 
la Société, 

Philofophes orgueilleux ,* nous rai- 
fonnons mais à notre guife ; nos feuls 
goûts font raifonnables , 8c même à 
Forcé de raifonner * ils peuvent nous 
fembler futiles. Alors après avoir com- 
mencé par dédaigner n<*s femblables , 
nous finitions par nous dédaigner , 
nous ennuyer , nous hair nous-mêmes. 
Sacrifier ainfi au feul jugement les au- 
tres qualités de notre ame , ç eft pouf? 
fer trop loin la vénération»- 

Çeux'qur recherchent les plaifirs que 
l'imagination nous procure , fem- 
blent peut-être d'un goût frivole j mai* 
on chérie leur fociéte 7 Se ils fe plaifeiu: 
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dfans celle des autres : leur Commerce 
eft doux , agréable , leurs mœtïrs font 
polies j cette manière de vivre eft-elle 
donc déraifonnable ? Ils raifonnçnt ainfï 
que Tes autres , mais ils ne fe font pas de 
la vie un poids importun. Leur objet 

, principal eft i'amufement , & cet heu- 
reux tour d'efprit eft inséparable de 
l'amour des Arts, Celui-ci adoucir en 
eux la rudefle & l'auftérité qui font 
plus ou moins la bafe du cara&ere de 
chaque Nation , félon qu'elle eft moins 

•ou plus adonnée à la culture des beaux 
Arts. 

L'abondance les a produits , & fe 
gour les a portés à leur perfe&ion : le 
îçavoir & les Arts ont toujours fait des 
progrès égaux. Délivrés infenfiblement 
de cette crainte fervile & de l'igno- 
rance où ils végetoient, les hommes 
ont rougi de ne s'aflembler que pour op- 
primer leurs femblables. Ils ont ou- 
vert les yeux ; & vu en tremblant l'ini- 
quité déjà violence , l'infamie du vol, 
& l'horreur du meurtre : ils fe font 
livrés auffitôt à des occupations plus 
humaines j leurs mœurs font devenues 
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{>olies. Des piaitirs innocens, amis de ta 
a paix, ont fuccédé à ces vains fpeâa* 
clés donnes par l'injuftice & la cruau- 
té ; enfin les Princes les plus célèbres 
ont protégé les Arts d'invention. Le 
goût de l'Architeâure , Art qui ren- 
ferme tous les autres , & qui en eft 
comme la bafe* fit la gloire des Na« 
lions : il occupa les peuples , & les ren- 
dit heureux ; il immorralifa par des 
monumens fuperbes la générofité, là 
bonté & la fageffe des Rois , c'eft-à- 
dire , leur vraie gloire. Jouiflons eit* 
paix des plaifirs d'une vie qui dure (i 
peu : jouiflons-en dans ce Pays où Ton 
ne fépare point les idées de grandeur 
& de bonté. , 

L'Angleterre a été lqng-*ems déchirée 
par des guerres inteftine?. Ses peu- 
pies alors n a voient queletems de cul- 
tiver une partie de leurs champs 
fertiles , & de travailler quelques mi- 
nes. Leur efprit artifan ne ceflbit de 
les engager dans des querelles domeftN 
ques , ou dans des guerres étrangères* 
Enclaves tremblans fous leurs divers 
chefs , ils devinrent les viârimes de 
l'ambition & de l'ignorance» L'Aa-? 
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gfeterre fut tour à cour la proie des 
Romains , des Danois , des Saxons & 
des Normands , fie le peuple de ce 
Pays un mélange confus de ces autres 

I)euples -, mais l'influence du climat 
'eut bientôt naturalifé. Ils ont jufqu'à 
préfenc confervé l'amour des Sciences f / 

{•affion naturelle aux babitans de cette 
fie , fie que les ténèbres épaifles que 
la tyrannie &c la difeorde civile répan- 
doient fur cette^contrée n'ont pu tn 
diminuer , ni éteindre. Les deux Bâ- 
tons , les Moors , Loke , Neirton > font 
des exemples célèbres de l'amour des 
Anglois pour les Sciences , fans parler 
de la fe&e réprouvée des Phiiofor 
phesqui ont fait des découvertes dont la 
plupart des hommes ont toujours dou- 
té , quoique la profondeur de leur9 
connoiffances foit certaine Se incontes- 
table : je veux parler des Chymïftesr, 
dont l'Angleterre a eu un grand nombre» 
Cependant les Arts y qui jufqu'à 
préfenc n'ont pas vifité cette Me , ont 
fait en Italie , en France 8c en Efpa- 
gne les plus grands progrès. Tandis 
que ces Nations s'y font adonnées avec 
tout le foin fie l'ardeuc poflible , l'An- 
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gloife s'eft contentée de témoigne* 
quclqu'amour pouç leurs production* : 
elle voudroir jouir du plaifir des Arts y 
mais" n'en chérir point encore l'étude* 
Holben , Rubens , Wanàxk , Johnfon , 
Lclly , Kneller , tous étrangers & 
grands Maîtres > payèrent en Angle- 
terre f on les y combla de biens Se 
d'honneurs. Le Roi les protégea , & 
les Courifan* mirent à leurs Ouvrages 
un prix très confidérable. Un accueil 
fi favorable fut alors univerfel , Se fem- 
. bloit même accompagné d'une efpécer 
d'enthoufiafme ; mais il finit avec les 
Princes de qui l'exemple Tavoit caufé* 

Cependant l'amour narionaf pour le 
plaifir des Arts ne s'étpignit pas •, if 
devint plus général , & en même tetrts 
plus foible » cefTa d'être enthoufiafme r 
Se l'Angleterre n eut plus de Grand» 
Maîtres* 

Les grands progrès que fît le coujl* 
' merce , diminuèrent la vénération quer 
l'on avoit pour les inventeurs. Où le 
comtaierc? fleurit, la richefle eft fe 
but auquel* on afpire> Se comme les 
beaux arts n'y conduifent pas.du moinrs 
par une voye dire&e y on n'a pour 
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ettx que peu d'eftirae. Qu'on m'ob- 
je&e tout ce qu'on voudra , il eft cer- 
tain que les beaux arts ne* font point 
en Angleterre un objet datréntion pu- 
blique. On n a fait en leur faveur nulle 
dépenfe , nui établiffement j j'oferai 
incme affirmer , qu'envain Ton entre- 
prendroit de les y faire fleurir , & 
q«e la Nation romproit toutes les 
mefures que le Gouvernement ou la 
Cour voudroit prendre à ce fujet. 
On ne peut rien obtenir dans leà* 
Chambres, foit médiatement, foit im- 
médiatement y qu'à la pluralité des 
voix. Selon cette difpofition , fondée 
fur de fages principes , l'habileté 
d'un Artifte lui eft inutile -, s'il n'a 
point de proteftei^rs qui votent pour 
lui , ii faut qu'il renonce à toute fa* 
veur. 

Les Anglois aiment les arts , Se font 
peu de cas des Artiftes. Il n'y a qu'un 
feul Pehure en Angleterre qui ait 
une penfîon , & le titre de premier 
Peintre de Sa Majeftéj il eft payé par 
le Roi , & a. 200 liv. par an, Tou*^ 
l$$ AmbafladeurMnglois dans les Cours 
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Étrangères 9 emportent le portrait do. 
Roi qu'ils font Faire par ce Peintre* 
& qu'il lui payent cinquante livres. 

Il eft v:i»ii que les Artiftes Anglois 
obtiennent fouvent le titre <le Cheva- 
lier j mais outre que c'eft aujour- 
d'hui moins qu'autrefois un titre d'hon- 
neur , il eft fi fort prodigué qu'il tombe 
dans l'aviiiffement & ne caufe plus au- 
cune enyie. 

Toutes les fois que la ville de 
Uondres fait pféfenter une adreflè au 
Roi , il fe trouve un Shérif qui dé- 
lire être Chevalier > & cette grâce eft 
toujours celle que Ton demande. Le 
Roi lui touche fur l'épaule avec 1 e- 
pée nue , & l'ordre des Chevaliers eft 
accru d'un membre. On prétend que 
les Bourgeois qui briguent cette fa- 
veur, n'y afpirent ordinairement que 
ppur la fatisfa&ion de leurs femmes, 
qui fe trouvent par là décorées dii 
titre de Miledy. Alors tout ce qui les 
aproche , leurs enfans & leurs maris 
mêmes ne doivent plus leur parler 
op'à la troifiémt perfenne , & l'on peut 
bien s'imaginer quelles vont touslei 
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jours au fpe&acle , pour avoir le plai- 
fir d'entendre crier en forçant MiU- 
iy ...'s Jzrvantu 

Le$ Anglois font grande attention 
au rang & à la famille •, c'eft ce qu'ils 
confiderent le plus. Ils placent au fé- 
cond rang la ncheffe , & comptent lt 
rèfte à peu près pour rien. 
L'Anglois a # pour ainfi dire, une balan- 
ce toujours en main , dans laquelle il 
1>efe le rang , la naiflance , & furtouc 
e bien de ceux avec lefquels il con- 
verfe ; il y mefure très exactement 
fes aftions 5C fes difeours , & le riche 
marchand eft toujours bien fur de 
l'emporter £ur le pauvre Artifte. 

La Peinture , comme en généra] totis 
les Arts qui en dépendent , a toujours 
valu aux Artiftés qui l'ont exercée 
au moins autant d'honneur, que les 
autres arts qui ont pour objet lé 
plaifir des fens. La vue eft le plus 
vif de tous : aucun autre fens n'a fa 
pénétration , ni fon a&ivité j elle de- 
mande fans cefle de nouveaux objets , 
avec une ardeur infatiable. Dès notre 
réveil » nous cherchons le jour ; nos 
yeux fe promènent avec plaiûr parmi 
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un nombre infini de formes Se dé 
couleur*. Souvent nous achetons la 
fatisfi&ion de découvrir plus d'objets, 
'de la peine de, nous tranfportcr au 
fpmmet d'une montagne» Jamais nous 
ne nous laflbns d'une vue belle & va- 
riée , n'eut- elle pour bornes que des 
montagnes d'un bleu célefte fur le 
beau fonds pourpre & or, dont le 
Soleil couchant pare Thorifon. 

Dans nos demeures , nous nous plai- 
fons à occuper notre vue ; nous ai- 
monj à les ^remplir de mille objets 
différens -, enchantes par leur éclat 9 
nous oublions aifément que nous les 
devons au befpin. Que d'Artifans de 
Pékin i Rome , s'occupent à orner nos 
Maifons / Que de couleurs , de formes 
& de fubftances différentes font em- 
ployées à ce feul ufage ! Le plus ri- 
che 9 le plus brillant de tous les mé- 
taux , l'or y éclate de tputes parts 5 la 
Peinture y déployé fe charmes magi- 
giques , & nous y fait jouir du fpec- 
tacle de mille objets différens, qu'elle 
z le pouvoir d'éloigner ou d'appro- 
cher de nous à fon gré. Puiflent vivre 
éternellement les divins Arçiftes qui 
- ' , - compofenÇ 
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composent ces Scènes riantes & ces, 
vffes endhawterefles qui n'exiftéitc que' 
dans leurs tableaux. 
- Cette avidité de voir ,' cettfe çuKbfité 
infaciable & commune £ tous les yeux, 
quoique leurs fenfations (oient fort iné- 
gales, trouve encore mille fources de 
plaifirs dans tous les Arts* qui ont 
Rapport a celui de peindre * mais ce 
dernier & la Pocfie paroifleric erre \ti\ 
j>hts eftimés. Il n'eft point dè-Nntioa 
polidée dotit quelques membres ' ne 
^occupent ou ne s'amufent de ces 
Arts.Peut-êtré même ëfFriroiéhf-ils pltfs 
d&gtémetas à bien des hoi^mcf, Vils 3 
raifonnbîent • moinS tfufl les fegfe ; r stW 
Voyaient eri* amaftjûfrs pluiÔMj^en éri- 
fiques; s'ils av&iefcVénfih ptés>*tePfenP 
timenfi 6è> cVirrtagirwtioh que d$ juge- 
aient: Quant à ceux qui manquent de 
Ton & de l'autre * au&wt ;Att n ! exï{S 
te -pour mit* . -'\ ■' A * r - ri ; / 
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Emigration Remarquable des Habitons 
du Bûché d'Holface , arrivée vers 
fan I*fl7 , &• leur itablijfemmt 
t fret de ffyrts. 

. Ceux qui aiment la recherche des 
points d'hUloire encore ignorés , 0e 
Ikont point ceci fans <ptakîr> Il y « 
près de Hambourg un petit Village 
T\omméS^huUnrodt y dont Us habiutns 
ont un langage & des coutumes fort dik 
^rentes d$ celles de leurs v*ifins, Us 
fe marient rarement hors dé leur P&* 
VÎe^ & l'on entend àpeine leur langue 
qui a bien du rapport a celles <iu Nord* 
. ,Ùp fi petit; [peuple mérite afle&peu 
qp'oatçcÇercbt quels rappotrs peuvent 
avoir fa. langue avec celte* da Nord , 
{es mœurs avec les nôtres* fon ha* 
bilkttient avec celui -de Tes vôifms % 
&c j mais fon origine eft fim capable 
d'exciter la curiofité. M. d'Holberg en a 
parlé fon brièvement dans fon Hiftoire 
de Dannemarck. »Lfes Vandales, dit* 
wiU^l) ayant de nouveau abjuré le 
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m Chriftianifme » firent une irruption 
*• dans FHolface & le Dannemarcl , 6c 
•* ravagèrent Hambourg & Schlewick. 
1» Alors le Siège Epifcop*l fut transféré 
•> de Hambourg à Brème. Cène irrup- 
» tion fit fbrtir de PHolface Ga^cent 
» familles qui allèrent s'établir près des 
* montagnes de Harts. C'eft tout ce 
qu en dit M, d'Hùlberg , ainfi que 
1 Auteur inconnu de l'Hiftoire de l'Ar- 
chevêché de Brème en 96 chapitres. 
On ht les mêmes chofes à peu près dans 
les Connoiffances amufantes de Glitchf* 
tœit ( Belièbten GlUkftœdtfchen *n?ei«- 
gen ' 9 16 part. 1750, pag. ni). 

M. Helmold ajapportc que plus de 
Sx cens familles de l'Holface quittè- 
rent autrefois leur Patrie > fe portèrent 
fur l'Elbe , & s'établirent près de Harts, 
eu eux, leurs fils & petits fils habitoient 
encore de fon tems. Il ne fixe point 
Cannée dans laquelle cette émigration 
arriva j il l'indique feulement par ces 
mots in diebus Mit , qui marquent que 
.ce fut vers le tems dont il vient 
„de parler. Albert de Stade , qui dans 
ce point , comme en beaucoup dW ' 

E*j 
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très, a emprunrc jufqu'aux çxpreffions 
de> Annales de He/mod* place cet événe- 
ment co 1067. il Ta peut - être regardé 
comme une iuite immédiate de l'Apofta- 
fie desElclàvons arrivée en 1066, Ôc l'a 
placé dans f année fuivan te. Cependant 
la fuite des évenemens qu'on lie dans 
Hdmod auroit pu aifément le convain- 
cre qu'entre ces deux faits , il s'en eft 
pafle beaucoup d'autres qui demandent 
pluficurs années. Après que les Efcla- 
vons eurent abjuré le Chriftianifme , 
& mis à mort leur Prince Gottschall^, 
ils refiiferent de fe foumettre à Buthue 
ion fils aîné , & choifirent Kruko pour 
leur Roi, Mais Buthue fut rétabli dans 
fes droits paj: Orduffe , Duc de Saxp, 
Çf après la mort de celui-ci fut foute* 
nu par fon fils le Duc Magnus. Ils £e 
révolterenr encore , remirent Kruko. i 
leur tête, châtrent Buthue, & démo- 
lirent fes Châteaux. Magnus fournit au 
dernier un fecours de Bardcyickgs , de 
StormarierUy d'Holfaciens & de Ditmar- 
jthiens ; mais il n'améliora point fa cau- 
fe. Buthue fe lai(Ta fur prendre par fes 
. ennemis près de Ploc , & fut tué pas 
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Krufortïtmc. Ce fuccès enfla le courage 
de celui-ci; il vint ravager Hambourg, & 
Força les Nord-Albingiens , c'eft-à-dire » 
les Stormariens % JHoifaciem Se Ditm&r- 
chiens à lui payer un tribur. Alors tout 
ce Pays devint un repaire de voleurs , 
& les Chrétiens y effiiyerent une cruel- 
le perfécution. Ce furent ces divers mal- 
heurs qui obligèrent les Holfaciem à for- 
tir de leur Patrie, & c'eftprécifémentee 
tems (\i\Helmod a indiqué par ces mots 
in diebus Mis. Si maintenant Ion fait 
attention aux évenemens qui ont* pré- 
cédé l'émigration de ces familles Hôl- 
iaciennes , & à la mort du Duc Ordut- 
fe y on verra clairement que cette émi- 
gration n'eft point arrivée avant 1071 > 
& moins encore avant 10^7. Ce Duc 
ne mourut qu'en 1073 , comme Font 
rapporté Lambertus Schc/ffhuburgenjîs , 
& Adam de Brème* Celui-ci dit ex- 
preffément que le Duc Bernard ,'pere 
aOrdulfe, mourut en 1060 , & que fon 
fils vécut douze ans après lui : ainfi 
cette émigration n'eft pas arrivée eh 
106 7 , tems auquel le Duc Orduîfe 
6c l'Archevêque Adelberg vi voient en- 

Eiij 
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core, mais fous le Duc Magnus 9c 
l'Archevêque Liemarus , du tems du 
cruel Kruko , Prince des Efclavons* 
M. Helmod ne nous die point dans quel 
endroit du Pays de Harts ces Holfd* 
tiens s'établirent j mais il eft à croire 
due ce fut fur les rivières de Rode & 
de Sieveri & que les autres endroits 
finies fur ces deux rivières & nom- 
més Elbingerode , tiennent ce nom de 
ces peuples. Elbingerode fignifie l'ha- 
bitation des Elbingiens , & Ion fçait 
qu'alors ces peuples étoient plus con* 
nus fous le nom d'Elbingiens ou Nord* 
Elbingiens , que fous celui de Holfa- 
tiens. Il eft vrai que Ltuckfeld dérive 
ce nom du mot Eilger ou Uger , & qu'il 
croit qu'il , faut lire Eilgeroie. Pouf 
prouver cette opinion, il dit feulement 
qu'on regarde comme certain qu'un 
Comte nommé Eilger s'eft établi lé 
premier dans ce même endroit *, mais, 
ajoute-t-il, je ne voudrois pas l'affir- 
mer. Quand même Uger aufoit esif- 
té ; quand même Ilfed Se Ilburg lui 
devroient leurs noms , il eft peu vrai- 
semblable que celui d'EIbingerodc 
vienne de la même origine. Enfin les 
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titres^ cic^s dans les Antiqu^itcs, de Le^c- 
^ètdmitney Se dont les caradjfcer^s aà- 
poncçnt le treizième du le (juatortrié-s 
m$ flécie ,, prouvent clairement "que le 
nom d'Elhingerodc ne vient point d'un 
Comte. User ou EÏÏger % nuis des mots 
Bbe Se Êlbingien. On Ut daps une Buk 
le du Pape Iùnûàmt* III. de 12*07: 
Avelingi - . *■• 

lettre d u 
"Berg rf^ 

(on* in 1 
'Coâite / 
vùrtÊivh 
Cefqnçi 
ter f que 
gieni fe 
cesr endr 
nom. 
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George Wàhem Stcllers ausfuhrlicke hes- 
ihreilurt^ ^ofi%niçrbaren mecrthit- 
> rcn , Crc. » J^icription <Jé MooC* 
â , très Marins y par George G^u- 
,j Iûwmc Steller % avec des< r Remar- 
5 , ques. A Hale,cUe^ Charl^Chrétim 
...Kynpiel, Ai »Vi7jj|'.\ ^ '•" ,,:>' ] 

t. 
s la rao^t 

ariatômie 
| ni a beau* 

cquel'Au-: 
| îeft dé M. 

oliiipe.dcs 
' un petit 

l'Ours Marin ^ 5 ° du Lion Maria *6?. 

" de la Loutre Marine ; 7 1 de la Licorne 

de mer appellée Narval en Iflarïde. 

Nous nous propofons de faire con- 
noitre wceliamrfiçpt ces difterens mor- 
ceaux ejue nous cfbjrons de voir plaire 
à un grand nombre de nos Le&eurs + 
furtout dans un tems où Ton s'occupe 
avec tant de foin & de raifon de THif- 



dby Google 



Février 1758-- . 10 • 
toire Naturelle. Nous commencerons 
par l'anatomie du Veau marin de M. 
Kulinus, pièce qui répand un grand Jour 
fut toutes tes autres , & que tout le 
monde n'eft point à portée d'avoir. Au 
défaut de l'original latin , nous l'avons 
nous même traduite fur la Verfion 
Allemande* 
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ANGLETERRE. . 

OUVRAGES NOUVEAUX. 
I. . 

THEOLOGIE. 

An Inquiry itâo tkeiiature and dejîgn 
of Baptifin j &c. ^ Recherches fur 
yy la nature & le âeïfein du Bap- 
5> terne, irt-8*. ij ^jiFaughenderfon* 

LA u t i u r de cet Examen fe flatte 
de mettre dans un nouveau jour 
cette matière fi fouvent rebattue. En 
effet fon fyftême eft neuf, & les paf- 
fages de l'Ecriture qu'il cite font cu- 
rieux , & n avoient point été jufqu'ici 
appliqués à cet objet. 

Son fyftême fur le Baptême fe ré- 
duir à cinq propofitions. La première, 
que le but de ce Sacrement eft d'i- 
nitier ceux qui le reçoivent dans la 
Religion ^Chrétienne > & de les. ren- 
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rfre membres de l'Egltfe & du Royau- 
me de Jefus-phrift. Toutes fes luftra- 
tions Aés Juifs fe tédùifent à deux 
chefs ,ï la Purification , ou à la Confé- 
ctation. Le Baptême de Jean étoit certai- 
nement du premier genre* On allégue- 
ra à la vérité q 
étant fournis > ce 
Sacrement de j: 
n'avait pas 4e p 
hitiori aè cette 
à un examen dé 

Jefus-Chnft , dans lequel il entreprend 
de prouver que fon Baptême étoit urie 
préparation nécefTaire a fa Cônfécra- 
tion. Il paffe enfuite au Baptême que 
le Sauveur a inftitué pour fes Difcï- 
pies , qu'il dit fort différent de celui 
de Jean# Mais comme on peut objec- 
ter , que les Apôtres eux-mêmes n'ont 
point reçu d'autre Baptême que celui 
de Jean , il prétend que le Lavement 
des pieds que leur fit Notre Seigneur 
avant fa Paffiori , fut leur yrai Bap- 
tême , & celui qui les rendit Chré- 
tiens. Il ajoute que, dans les coeurs in- 
nocens & bien difpofés , le repentir 
n*ett point néc'effaire pour les rendte 

Evj 
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capables de recevoir le Boptfine > Se 
cei le cas,, cfes.EnFans- giii n'ont, ni 
préjuges- ni mauvaises habitudes. Il 
'avance une opinion Èoit extraordin^irç 
/ur la capacité prématurée des enfans 
pour i intelligence des vérijcés^e la Rer 

. Dans la xlâuxi.em^.Proppui^oit» il 
établit que le Baptçme èft une qualu- 
< ficatipn.néceiïà J ire pour ayoïx drojt,aux 
privilèges: & aux bénédictions de l'Àl- 
tiance du Nouveau Teftament y ce qui 
n tmpeche pas que les Difciples de: 
X, C. Payent également droit à celle 
Contra&ée avt'c Abraham , le Ëaptèr 
me ayant fiiôcédé à. la Circonciuon.. 
L Auteur 1 traite v enfuite "la queftion >( 

, qu^ eft le tems de la vie le plus pror 
pre à recevoir le Baptême , Se il fe 
décare pour l'enfance. ' 

Cèft furquoi" il s'étend encore da- 
vantage dans fa troifiém.e Propofition 
.qui concerne les qualités reqniies, poujr 
recevoir dignement le Baptême. Une 
fîmpl; fonmiflion a l'autorité Diy.ns',, 
une d fpofition prochaine àcroire aveu- 
giera rit toutes les vérités de la Re- 

. ligion y & ^ obéir à. tou$ fes précèg> 
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tes y voili tout ce qu'il faut , félon rio- 
crè Auteur j d'où il fuit que lés En«r 
fans font ies.fiijets les plus propres i 
recevoir le Baptême. 

Sa quatrième Proportion tendà prou- 
ver , que i'inftru&ion dans la Dodune 
Chrétienne eu mdifpenfeble pour a v çhe- 
ver de nous, rendre Difciples de Je- 
lus Chrift. Selon lui.» elle ne doit point 
précéder le Baptêmç 5 . elle doit le fui- 
vre. Il infifte iur l'utilité de la Mo- 
rale , fur l'étude particulière qji'ea 
doivent faire les Prédicateurs , &iur 
ce quindépeiutajnent des Minières 
de l'Evangde. , les Pères ,, Parens & 
Tuteurs font tenus de veiller eux- 
mêmes à l'éducation Chrétienne des 
Enfans* 

Dans la cinquième , il fait l'énu- 
mération des privilèges & des héné~ 
didions attachées au Baptême ,.& pro- 
mises fblemnellement par notre Di- 
vin Maître j & il termine fa Difler- 
tation en déclarait, que ceux qui meu- 
rent fans Baptême y toit Adultes , foit 
Enfans , nont droit à aucune autre 
■félicité , qu'à, celle qui atrendles ver- 
tueux Payons. 
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Zarahstkût is Cbriftianity befor* J» 
dmfin , <*c „ Zarah , c eft-àrdire * 
„ ie Chriftianiûne précédant kj«* 
„ daifme , ou Eflài de la Théolo- 
gie des Anciens , où L'oa naoa* 
cte qu'ici bas ils ont ioui de iâ. 
grâce ^ Se ont en la toi comme 
nous , Se <jfu'Us feront fauves apsè* 
leut moue , de obtiendront H 
meifte état de félicité que les Chré- 
tiens. Par M. François Fayerm&» 
m , Re&eur de Thurlton , & Minik 
» tre de Hardley } dxyzCooptr G«f 
p , fith> m-S d , 1757- 

Dis Auteurs moins (empales* que 
M. Fayerman , fe feroient approprié 
un Ouvrage dont il écoit facile de 
nous dérober la fource j mais il a là 
candeur de nous inftruireainfî dans (a 
Préface de la façon dont il a eu ce M*- 
~nufcrk. 

„ Les Difcours fuivans font traduits 
y> d un grand Manufcrit in-folio > confît- 
,, tant en vingt-un Chapitres defîx cens 
„ quatorze pages , écrit en Latin par le 
„ Sçavant M/ Robotham > membre du 
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*> Collège de la Trinité i Cambridge P 

~ Se enfuite Re&eur de Reef ham. Il 
*» comptoir le publier de fon vivant , & 
» l'avoir à cet effet envoyé A Londres l'an 
» 1687. On trouve dans l'Ouvrage , ie 
»» Fœdere gratte , qu'il a publié contre 
» Baxter , U raifon pour laquelle le pré- 
*» fènt Ouvrage n'a point été imprimé % 
» Tmtttft , ut videtar , cartha caritas 
» & annon<t, pYcdiqut difficultés. Ce Ma- 
»> nuferit a été et| ma poflèflion pendant 
» -onquante années. J'ai été longtems fans 
» en taire ufage, & j'avouerai que je 
» fus effrayé de la quantité immenfe de 
» citations de tonte efpéce , qui y font 
» contenues. Lorfqu'tme fois j'eus pris la 
» réfolution de lire en entier cet puvra* 
» ge j ce fin avec une fatisfitftion in* 
» finie & un profit réel. Je regrettai 
»» bientôt qu'une auffi profonde érudî- 
* rion fat négligée Se devint inutile. Je 
» commençai jar *en tirer quelque* $er* 
» nions pour mon ufage -, après quoi je 
» xafïimbiai les Difcours que je nrc- 
« fente ici au Public. Je n'ai pas urivi 
» mon Auteur dans l'ordre de les Cha- 
» pitres j mais j'aî pris cket lui tous 
» mes imrcriaux que j'4 arrangés foi-; 
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„ vanr la méthode que je me fuis prêt 

„ crite ". 

Le premier de ces Difcours prou- 
ve que cous les hommes ont péché » 
& f e font rendus indignes de la gloire 
Célefte. Si Ton en croit l'Auteur , le 
fruit défendu étant d'un goût exquis 
& d'une couleur féduifante , conte- 
nant d'ailleurs un jus très fermentant , 
il a pu mettre le fang &: les efprits ani- 
maux darts un très grand défordre, com- 
me auflî dépouiller lame du pouvoir 
qu'elle a fur le corps \ de même que 
quelque poifon affe&e les nerfs , fans 
caufer immédiatement la mort , & 
opère dans le corps une altération qui 
devient incurable. Ainfi foit que la cor- 
ruption vint de la Nature , foit qu'elle 
vint de l'arbre t ou que telle fut 
la volonté de Dieu , il eft toujours 
hors de doute que notre fage Créa- 
teur a pu avec juftice faire dépendre 
notre bonheur ou notre malheur de 
Fobéiffànce r ou de. kdéfobéiflànce de 
nos Parens. 

Dans le fécond Difcours , l'Auteur 
examine la reflfemblance de l'homme 
avec le Créateur j mais fa Defcrip tion de 
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la Nature Humaine ^ft fî choquante % 
qu'il eft difficile de la concilier avec 
l'idée que nous devons avoir de lafagefle 
de la Providence. 

La Loi Naturelle fait l'objet du troi- 
fîcrtie Difcouts. L'Auteur puife ce qu'il 
en dit dans les Ecrits de Cicerorit de 
Jufiin , de Teriuttitn , & de S. Jérôme : 
ïl prouve qu'avec le feul fecours de 
cette Loi,- on rie peut atteindre à h vie 
éternelle. 

Il démontre^ dans le quatrième Dis- 
cours, rinfuffifanee de la Loi de Moyfe* 
pour effacer le péché. Le cinquième Dit 
cour* cqntient un Commentaire fç^vanc 
fur le mot Logos , dont il eft fait men- 
tion au quinzième verfet du tfoifiéme 
Chapitré de la Gehèfe. 
" Il allure dans le fîxiéme Difcoiirs, 
que les Sacrifices^ de Pancienne Loi 
étoient le Typé du grand Sacrifice de 
nptre Seigneur fur la Croix.. 

Lè§ derniers Difcoursquï fuivent\ 
(ont emplç>yés à prouver qu'ils ny, a 
j)oînt d'autre nom que celui dejèfusj 
par lequel on puifle être fauve. - ..*_ ' 
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A Remonjlrahce âgainft Lord Vifcount 
BolingbrokJt Phïlofophical Religion 9 
adrejfed. to David Mallet , EJq* iKe 
publisher. By G. Anàerfon>&c. ,,Re- 
7J montrances contre la Religion 
„ Philofophique cta Vicomte <ïe 
M Bôlingbrolt > adrefTée à David 
„ Mallet , Ecùyer r qui a publié 
J9 cet Ouvrage. Par G. Anderfon. 
„ A Edimbourg , & fe vend â. 
M Londres , chez kevington, în-8*. 

Mylord Bolingbroke & M. Afdff& 
rie font pas les feuls objets de l'indi- 
gnation de M. Anderfon. Voici comme 
il attaque fes autres adverfaires. 
Mylord BolingbroKe , dit-il _, n'eft 

Eas le premier qui a donné à Dieu pu- 
liquement un dériienii.MylordK<umj f 
Sénateur du Tribunal Suprême dé- 
code ,. Pavoit fait avant lui 7 & avoir 
èfluyé en conféquence une corre&idn 
telle que Mylord Boîingbroke la me*- 
ritoit# 

Il a en vue un Ouvrage de Mylord 
Kaims y intitulé ; Idée de la Religion. 
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M. Anderfon fe déclare aufli con- 
tre M. Hume. Il laccufe de manquer 
de Religion , & d'avoir appelle par dé- 
rifion , les 39 Articles de l'Eglife d'An- 
gleterre , la Métaphyfique de PEgiife 
Britannique. Mais ceft fm>tout fur 
Mylord Bolingbrole & M. Malin qu'il 
diftile Ton fiel le plus amer. Il les peine 
des plus affireufes couleurs , & il les 
pourfuit avec une animôfité fi marquée, 
que les Journaliftes Anglois fe font crus 
obligés de prendre leur parti. Ils re- 
prochent à M. Anderforijde n'avoir pas 
toujours entendu Bolingbrohe, ou d'en 
avoir perverti le fens. M. Anderfonen* 
treprend d'attaquer les principes ré* 
pandas dans les Ouvrages de fes Aatau- 
goniftes ; mais il auroit pu apporter 
contre eux de plus fortes preuves. 

o 
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II. 

HISTOIRE. 

Suite de VHiJloire Ecclépaftique d'Arts 
gleterre , par Warner. 

ON a vu dans les quatre premiers 
Livres du premier Volume , les 
progrès du Chriftianifme dans TEglife 
nailtante. Le cinquième commence avec 
le règne de Guillaume le Conquérant.Cç 
Prince, malgré la bataille qu'il gagna en 
fchtrant en Angleterre,ne feiroit pas refte 
tranquille poflèfïeur de ce Royaume ,* 
fi le Cierge avoit voulu foutenir les 
prétentions d'Edgard Àthding , jeune 
Prince de grande efpérance , adoré du 
peuple & légitime héritier de la Cou- 
ronne. Ce Conquérant n'étoit pas dé- 
vot ôc fournis comme les, Princes Sa- 
xons. Il fçut gouverner le Clergé , ainfi 
que le refte du peuple , avec une au- 
torité abfolue. Lorsqu'il fouffrit que 
les Légats du Pape préfidafTent au Coiv 
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elle , ce ne fut que pour fe délivrer 
de quelques Eyêques remuans qui l'in- 
I quiétoient. Mais lorfque le Concile 
iefufa de concourir avec lui dans les 
mefures qu'il vouloic prendre , il fçur 
ufer de fon pouvoir 6ç braver une Sen- 
tence Canonique. 

Notre Hiftorien , à, la fuite de ce 
paflage, peint Grégoire VU, comme 
le Pontife le plus ambitieux & le plus 
avide de nouvelles entreprifes. Non 
feulement les Rois d'Angleterre, dic- 
il , nommoient les Evêques , mais ils 
les mettoient en pofleffion en leur don- 
nant le bâjLon 5c l'anneau j ç'eft cette 
cérémonie qui a .depuis été connue 
fous le nom d'invejïiture. Grégoire dé- 
clara que cette inveftiture donné par 
des Laies» étoit une héréfie & une fimo- 
nie. Il projetca auffi d'abolir le ma~ 
riage des Ecclefiaftiques. En effet on 
aflembla un Concile à Winchefter, ou. 
Von défendit le mariage aux Chanoi- 
nes feculiers. Ceux qui écoient déjà 
mariés ne forent point . forcés de 
quitter leurs femmes ; mais on em- 
pêcha ceux qui ne l'étoient pas, 4i 
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contra&er de nouveaux manager. 
* Le Pape Grégoire envoia à Guillaume 
un certain Hubert , en qualité de Légat , 
pour lui fignifier que le Royaume d* An- 
gleterre çtoit le Patrimoine de Saint 
Pierre,qu'ainfi il efperoit que Guillaume 
prêteroit ferment de fidélité au Saint 
Siège , & qu'il lui payeroit le denier 
de Saint Pierrç qu'on avoir cefle de 
payer depuis quelque tems. La répon- 
se de Guillaume fut, qu'aucun de fes 
prédécefleurs n'avoit prêté ferment de 
fidélité aux Evêques de Rome j qu'il 
ne tenoit fa Couronne que de Dieu & 
de fon épée > & qu'il ne la foumet- 
troit à aucun être vivant fur la terre. 
Dans ce même accès de vigueur, il taxa 
les terres du Clergé , Se les fit conti- 
buer au payement de l'Armée , ce qui 
h'avoit point eu lieu jufqu alors. 

Les affaires de TEglife mirent Guil- 
laume à uhe nouvelle épreuve. Clé- 
ment & Urbain fe difpuroient le Siège 
de Rome. Anfelme étant Abbé du Bec, 
s'éroit attaché ï Urba in; mais le Roi & 
fon Eglife croient encore indécis. Lorf- 
qù J Anfelme fut nommé Archevêque de 
Cantorbery , il demanda au Roi per- 



dby Google 



Février *y$9* irp 

million d'aller recevoir le Pallium des 
mains d'Urbain. Le Roi répondit, qu'u- 
ne des loix de fes pères portoit qu'au- 
cun Sujet ne pouvoic reconnoitre le 
Pontife de Rome > fans l'approbation 
du Souverain^ qu'il comptent tenir la 
main à l'exécution de cette loi ? 6c qu'il 
ïegarderoit toute démarche contraire , 
comme une atteinte aux prérogatives 
de fa Couronne. Anfdmt ne fut point 
ébranle par cette péponfe ; il préten- 
dit que le Rpi n'avoit point le droit 
de juger les Affaires Ecclcfiaftiques. En 
confluence il en appella à l'aflemblée 
de la Nation , fie .protefta , que fi on 
ne lui permettoit pas de reconnoitre 
Urbain pour le légitime Pontife , il ai* 
meroit mieu* renoncer à tous les avan- 
tages > dont il jouîflbit en Angleterre. 
Guillaume aÛTembla la Nation qui fe 
déclara contre Anjdme ; mais lorfque 
le Roi infifta pour qu'on y dépofit ce 
Prélat, rebelle , on décida unanime- 
mnet que l* Archevêque de Camotber y 
.ne pou voit être jugé que par le Pape ou 
par fes Légats* Le Roi ne voyant d'au- 
tre moyen dç fe débarraffor d'un J^ré- 
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lac âuflî obftiné , fut oblige d'avoir 
recours à i'Eglife de Rome. Il y envoya 
deux Chapelains pour y demander un 
nouvel Archevêque , & il promît de 
reconnoitre Urbain , s'il le lui accor- 
doit. Suc la reponfe favorable qui Aie 
faite à fes Envoyés , le Roi crut ne rien 
rifquet de commencer à faire procla- 
mer Urbain , : fouverain Pontife dans 
tout le Royaume, Cette démarche une 
fois faite , le Pape refufa de dépofer 
Jnftlmt , & Guillaume ne retira aucun 
fruit de fa négociation. Anfdmt renou- 
vella fouvent fes inftances pour obtenir 
la permiflïon d'aller i Rorfre , tnais fans 
fuccès*,enfin il déclara qu'il partiroit plu- 
tôt fans congé. Le Roi ne voyant point 
d'autre moyea de confefver fon auto* 
xité , lui ordonna de quitter l'Angle- 
terre dans le terme de onze jours, & 
•lui défendit 1 expreflement de rien em- 
porter qui appartînt à la Couronne. 
dnfelme pique de cette claufe, déclara 
que, comme on saviferoit peut-être 
de regarder fes propres -^effets , haBîfc 
j&c équipages , comme appartenant ïla 
Couronne * il iroit plutôt à Rothe tout 

nud 
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«ad & à pied : ceft ce qu'il fît en effee, 
après avoir, été prendre l'habit de Pé- 
ierin dans fa Cathédrale de Cantorbe- 
*y. Aaffi-tôt après fon départ,' le Roi 
Caifit fon remporel. 
- Henri I. (uccéda à Guillaume IL 
il ne tarda pas à rappeller Anfetme , Se 
à vouloir lui rendre fon temporel ; 
*nais lorfqu'il fut queftion âe faiie hom- 
mage au nouveau Roi , Anfelme le re- 
fufa, fous prétetxfe que la Cour de Ro-. 
me ne le lai pevmertoit pas. Le Roi 
voulue punn Anfelme, & celui-ci lui op^ 
poh des menaces d'excommunication. 
Henri qui a voit à difouter la Courent 
fce avec Robert fon frère aîné , aima 
mieux céder , ic il renonça dans une 
grande aflemblée tenue à Weftmînftet 
i tout droit de nomination & d'inves- 
titure des Evêq&es 8c des Abbés. Dé 
fon côté le Pape Pffchd permit au 
Qlérgé de rendre hommage au Souve- 
rain. 

" Le Règne d'Etienne , Snccéfleur de ' 
Henri , fut agité de troubles & de guè- 
re* , tant au dedans qu'au dehors* Le 
^Pape Iwtwent fit p&utafiC 4t Règne 

Février 1758. F 
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jin Règlement qui ajouta beaucoup 
à l'influence 3c à l'autorité du Saine 
Siège fur l'Eglife d'Angleterre. Comme 
auparavant les Légats ceflbient de l'être à 
la mort des Pontifes» il y a voit tau jours 
.des intervalles > où les Archevêques de 
Cancorbery pouvoient agir en leur 
qualité de Primats d!Angleterre* s Pour 
obvier à cet inconvénient & à cette 
interruption de la puifTance du Légat , 
Innotent déclara que les Archevêques 
de Çantorbery feroient à layenir Lé- 
gats nés du Saint Siège , &c fes Succes- 
seurs n'eurent plus d'autres foins que 
de s'aflurer de ces Prélats* 
. Le fixiéme livre offre eneprç une 
feene plus intérreflante que la précé- 
dente» Becket t Archevêque de Cantpr- 
bery , fut plus ardent qu'aucun de fe$. 
Prédeceflfeurs à foutenk les droits 4* 
fon EgUfe » $c Henri IL ne montra p$s 
moins de fermeté 'que Guillaume le 
Conquérant. 

Beckgt de fimple Archidiacre s'étoit 
élevé par la feule faveur du Roi jufr 
qtt'^u pofte important de Grand Çhan<» 
relier» Il s'y étoit fi bien conduit $ il 
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a voit fait voir tant de noblefle , de mé- 
rite & de qualités aimables ; enfin A 
paroiflbit fi peu tenir à la Cour de Ro- 
me 9 que Henri , quoique très réfblu 
de réduire la puiflance Eccléfiaftique , 
le fit Primat d'Angleterre. A peine le 
nouveau Prélat jouit -il de fa nouvelle 
Dignité , que fans avoir prévenu le 
Roi , il réhgna le grand Sceau , & au 
lieu de la pompe & de la magnificen- 
ce > dont il s'étoit toujours piqué , lors- 
qu'il étoit Courtifan , il affe&a la plus 
grande (Implicite , Pauftérîté même. On 
atfure qu'il portoit le fac comme un 
Hermite, fur ce fac l'habit de Religieux, 
& fur le tout celui d'Archevêque, 
Ayant obtenu congé du Roi, il vint en 
France où le Pape étoit alors , & il ré- 
figna fécrétément fon Archevêché en- 
tre fes mains > préférant de le tenir de 
lui plutôt que de fon Souverain. 

On peut bien juger que la mésintel- 
ligence ne tarda pas à édatter entre le 
Roi & l'Archevêque : voici quelle eût 
fut la première occafion. Il avoir tou- 
jours ité d'ufage , que les Primats pré- 
fentoient aux Cures dépendantes de 
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leur Archevêché. En confequence ; 
Becket avoic nombic un Prêtre à la 
Cure d'Aynesford. Le Seigneur de cet* 
* te Paroiffè qui prétendbit au Droit de 
patronage de cette Cure, fit violence 
aux Officiers de i'Ardievêque , qui vin- 
rent pour mettre en poffetfion le nou- 
veau Guié ; fur quoi le Primat excom- 
munia le Gentilhomme- Ce derniei? 
eue recours à l'autorité royale , & le 
Roi fe tint offenfé que le Primat eût 
excommunié quelqu'un , fans l'en in- 
former précédemment. Il reprocha i 
L'Archevêque , que faute de l'en inftrui- 
te 9 il Texpofait à converfer & à com- 
muniquer avec de* Excommuniés. 

Un autre abus qui alluma l'indi- 
gnation du Monarque , fut l'impuni* 
té des crimes que commetoient les £c« 
défiaftiques , qui n'étant jugés que par 
leurs Supérieurs , l'étoient toujours trop 
favorablement. On prouva au Roi que 
depuis fon avènement à la Couronne, 
il y avok eu cent meurtres commis 
dans le Royaume par des Ecclefiafti- 
ques , & que la plus forte punition 
qu'on eue décernée avoit été la dégt** 
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dation : fut quoi le Roi ordonna que 
les Eccléfiaftiques furent à l'avenir ci* 
tés devant les Juges ordinaires , 8t 
qu'Us fuffenc punis auffi féverement 
que les L,aics» L'Archevêque s'op- 
pofà avec vigueur à ce règlement. Pouf 
décider la queftion, ainu que plufieurt 
autres qui en croient des branches , le 
Roi fit aflembler à Weftminfter tous 
les Seigneurs du Royaume , tant fpi- 
rituels que temporels. Entr'autres ar- 
ticles de règlement, il propofa : i° que 
Eerlbnne ne pût appeller à Rome fans 
î con fente ment du Roi-, x° qu'au- 
cun Archevêque ni Evêque , quand 
même il feroit cité par le Pape, ne 
pût aller à Rome fans le confentemeni 
de Sa Majefté,* } ° qu'aucun Vaflal im-< 
médiat de la Couronne , ni aucun Of- 
ficier du Roi né put être excommunié, 
fans que le Roi en fut informé j 4. que 
les Eccléfiaftiques chargés de crime» 
capitaux fuflent jugés à la Cour du 
Roi ; 5° que toutes les affaires Ecclé-r 
fiaftiques, où la Nation fèroir inter- 
reflee, telles que les dixmes, répara- 
tions d'Eglifes, &9. fuflènt décidés par 

Fiij 
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les Tribunaux Séculiers, Tous ces avtU 
clés furent approuvés par les Seigneurs 
temporels 9 & rejettes unanimement 
par les Eccléfiaftiques. Le Roi fbrtit 
auffitôt de l'Aflemblée , & fignifia aux 
Principaux du Clergé du ton le plus 
menaçant , qu'il alloit prendre des me- 
sures efficaces pour réduire leur or- 
gueil , & mettre des bornes à leur am- 
bition. Cette menace fit fon effet: le 
Clergé envoya une députation au Roi, 
pour TajETurer de fa ( foumiffion , Se ces 
cinq articles , ainfi que onze autres *jui 
y étoient relatifs, paflerenr comme?loi 
dans un Parlement tenu par Sa Ma- 
jeitéàClarendon. Becket qui y fut pré» 
fentj parût y donner fon confentement* 
quoiqu'il, refuût de mettre fon fceau 
il'A&e, A peine l'Aflemblée fut- elle 
féparée , qu'il fe retira de la Cour > & 
pour mieux marquer fon repentir d'à* 
voir cédé un feul inftant , il s'interdit 
à lui-même les fondions archiépifeopa- 
les , jufqu a ce qu'il put recevoir i'ab- 
foluripn du Pape. Henri indigné de 
cette nouvelle réfiftance , fit rechercher 
le Prélat fur deux crimes capitaux > 
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dont il fut accufé j l'un d'avoir con- 
verti à fon ufage les revenus de plu-* 
fleurs Evêchés , dont il avoiffcu le (t+ 
queftre en tems de vacance , lorfqu'fl. 
étoit Grand Chancelier ; l'autre d'avoir 
détourné trente mille livres fterling du 
Tréfor Royal. Becket ne manqua pas 
d'appeller au Pape , & de mettre fâ 

{>erfonne, fon Eglife & fa Dignité fous 
a prote&ion du Saint Siège. Là-defTuls 
on intenta deux nouvelles aéfcions con- 
tre lui : Tune pour avoir réfifté à la 
Juftice , l'autre pour avoir défobéi aux 
"ordres du Roi , & {es biens furent 
confifqués. Comme ces àccufations ne 
fuffifoient pas pour qu'on fut en droit 
d'arrêter l'Archevêque , on le traita 
comme coupable de haute trahifon. 
La veille du Jugement , les Evêques 
allèrent conjurer le Primat de modérer 
un peu fa vivacité, & d'obéir au Roi. 
Becket inébranlable dédaigna leurs con- 
feils j & leur défendit de fe réunir 
pour juger leur père fpirituel. Enfin 
tous les Seigneurs étant aflemblés- en 
préfence du Roi, pour terminer fon 
procès , il vint à TEglife, & fit chan* 

Fiv 
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ter ces paroles du fécond Heaume ; 
Aflïttrmt Reges terra & Principes con- 
ytnerunt in unum adverfus Dominum & 
pdverfus Chriftum (jus. Delà , la croix 
en main , il encra fans attendre qu'on 
■' le demandât dans la fale où étoient 
fes Juges. L'Archevêque d'Yorck , Se 
quelques autres Evêques voulurent lui 
repréfenter ce qu'il rifquoir, Se lui 
dirent que le glaive du Roi étoit plus 
.tranchant que le fien. Becket répli- 
qua qua la vérité le glaive^ du Roi 
Êouvoit détruire les corps , mais que 
\ fien détruifoit les âmes & les en- 
voyait en Enfer, Le Roi indigné pref- 
fales Evêques de procéder au juge* 
ment, ils s'en défendirent fur la pre- 
mière prohibition que le Prélat leur 
avoit faite. Les Barons n'en Génèrent pas 
moins la Sentence » & le Primat prit la 
fuite cette même nuit , déguifé fous le 
nom de Deremàn j Se fuivi de deux 
domeftiques , il arriva heureufement 
a Gravelines. 

Alexandre IL qui fiegeoit alors , 
avoit obligation de fa promotion à 
Jiemi a q*|i. y avoit beaucoup influé. 
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en conféquence le Monarque crut pou- 
voir avoir recours au Pape. Il elpéra 
que Sa Sainteté ôteroit la Primatie & 
Recket : il en arriva tout autrement. 
Non - feulement Alexandre prit le Pri- 
mat fous fa prote&ion , mais même il 
annula dix des feize Conftitutions,qui> 
comtae nous lavons dit, avoient été 
réglées à Clarendon. Henri de fon côté 
crut ne devoir plus garder de mefures. 
Il faifît les revenus de l'archevêque , 
interdit dans fon Royaume toute com- 
munication avec la Cour de Rome , 
défendit à tous fes Sujets de paflcr la 
mer fans fa permiffion , & déclara que 
cous les Bénéfices desËccléfiaftiques ab- 
fens feroient faifis, s'ils ne retournoient 
pas en Angleterre dans le terme de cr«is 
mois. Les efprits étoient fi échauffés 
de parr & d'autre , que le Pape penfâ 
excommunier Henri , &. mettre fou 
Royaume en interdit. Cependant le 
Monarque prudent , fcbfédé d'ennemis, 
Se craignant même fes Su jers , crut de- 
voir fe reconcilier avec Becket » fans 
cependant le dégager d'aucun lien , ni 
du ferment de fidélité envers la Cou- 

Fy 
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ronne. Mais la more de Becket occafîon^ 
née par une expreflîon échappée au Roi 
dans le tranfport de fa colère, à loçcafiot* 
de nouvelles in fuites du Primat , mit le 
Pape & le Roi de France dans le cas 
de noircir le caraûere de Henri* d'alié- 
ner laffe&ion de fes Sujets, & de fou- 
lever toute l'Europe contre lui. Il fut 
donc obligé s pour la con fer vairon de 
fa Couronne , de faire avec le Pape un 
accommodement , par le dernier arti- 
cle duquel il s'obligea d'abolir routes 
les loix qui s'étoient introduites pen- 
dant fon règne au préjudice de l'Er 
glife. 

On voit que l'Auteur de cette hif- 
toire a paflé très légèrement fur la mort 
de Beckst. Il eft à préfumer que fa par* 
tialité lui a fait altérer tous les faits qui 

Iiouvoient donner atteinte à la caufe de 
'Eglifc Anglicane. 
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The ûf HuGH INTIMER y Biskop of 

Worcefleu By William Gilpin , mafi 
. ter of à boarding fchool at Cheam 
ntar Epfom , &c. » Vie de Hugues 
« Latimer , Evèque de Worcefter. 
» Par Guillaume Gilpin , maître dé 
» Penfion à Cheam , près d'Epfom. 
» /n-8 % Rivington 1757. 

Hugues Latimer , que les Pro- 
teftans Anglois regardent ., comme ua 
de leurs premiers martyrs , naquit l'an 
1 470 à Thirkeffbn dans le Gomté de 
Leicefter. Son père tenoit'à rente une 
petite ferme , & à l'aide de fon œco- 
mie, il entretenait une famille nom- 
breufe , confiftant en fix filles & uii 
fils. Latimer dans un des fermons qu'il 
prêcha à la Cour , en déclamant con- 
tre l'oppreflion où la Nobletfè ré- 
duifoit le payfan , & en parlant de 
la modération des Seigneurs quel- 
ques années auparavant , entre dans 
quelque détail fur l'état de fon père 
dans ces tems heureux. Son père, dit- 
il , n'a voit qu'une ferme de quatre li- 
bres fterlins par an au plus, Se cepen- 

Fvj 
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dant il avoic aflez de terrein > pour y 
employer fix hommes. -Il y élevok ceirc 
brebis , Jk trente vaches : il donnoit à 
chacune de fes filles en mariage cinq 
livres fterling , vivoit honorablement , 
accueillait fes voifins , & ne reftoit Ja- 
mais en défaut , lerfqu'il étoit ques- 
tion Je faire l'aumône. 

La jeunetfe de Latimer ne nous of- 
fre rien de remarquable* Tout ce qu'on 
fçait , c'eft qu il écoit Prêtre , Maître- 
ès-Àrts à Camdbrige, qu'il fut de bonne 
heure habile Théologien, Se zélé Papifte. 
Lorfque la Do&rine des Réformés com- 
mença à fe répandre en Angleterre , fe 
Clergé parut dabord en prendre l'allar- 
me.Tandis que quelques Eccléfiaftiques 
corrompus ne s oectipoient que de fa 
crainte de perdre leur temporel dans 
une nouvelle révolution , Latimer ne 
xefTentoit d'autre inquiétude que pour 
le fatut des Ames. Son zèle contre tes 
Novateurs fuj exceflif. Etant Bachelier 
en Théologie , il prononça un difeours 
public contre Melanchton , dont il en- . 
treprit cfe dévoiler l'impiété. Les con- 
férences qu'il eut avec Thomas Biblty*, 
un des Chefs -des Réformés -, le firefic 
changer d'opinion : il devint bientôt 



dby Google 



Février I7|*8. ijj 

*uffi entête des nouvelles opinions » 
•qui! a voit été attaché à la Religion 
.Catholique , & il ne fut pas moins a&if 
.que les autres à répandre le nouveau 
idogme. Il attaqua les Indulgences Sc- 
ies Cérémonies de l'Eglife Romaine; 
il fronda dans fes fermons l'ufage de 
.lire l'Ecriture Sainte en Langue étran- 
gère. Le Clergé Romain penfa i fe 
défendre.. Qn .chargea le Père Buckcn- 
ham » Prieur des Dominicains , de jufti- 
jïerle parti Catholique des imputations 
des Proteftarts : ce Religieux s'attacha/ 
.furtout à montrer l'abus qu'il y avoit 
i lire l'Ecriture en Anglois. Si cette hé- 
,ré(ie prévaut , difoit-il, nous verrons 
sbientôt mettre fin aux ù.fages les plus 
utiles. Lorfque le. Laboureur lira que 
«s'il met la main à la charue , & que s'il 
regarde derrière lui, il fera indigne 
du Royaume de Dieu , il quittera aùf- 
fitôt fan travail. Si le Boulanger lit 
qu'un peu de levain corrompt la maf* 
-fe entière , il nous donnera du pain 
-trèsinfipide^Si l'homme fimple y tron- 
-ve Tordre de s'arracher les yeux , la 
< Nation fera* bientôt remplie de men- 
-dians aveugles. Latinutr prit le parti 
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de répliquer à ce Religieux dans un 
fermon qu'il prêcha devant T Univer- 
sité. Il récapitulatous Tes argumens, Se il 
ajoura aux raifons qu'il crue les plus for- 
tes le Tel & la plaifanterie ; qu'il (avoir fî 
bien employer pour tourner en ridi- 
cule Tes adverfaires. Les Catholiques 
Romains effraies du fuccès des fermons 
de Latinur § lui firent impofer fiience 
par TEvêque d'Ely j mais le Père Bor- 
nes » Âuguftin > dont le Monaftere étoic 
exempt de la jurifdiâion Epifcopale , 
lui permit de prêcher» L'Eglife fut à 
peine affèz grande pour conrenir la 
roule des curieux que le ton enjoué de 
Latiimr attiroir. Cependant fi Ton en 
croit notre Biographe , la vie de JMnty 
Se deLatimer etoit irréprochable : fou- 
lager les pauvres & vifner les malades , 
étoir, dit-il , leur topique. On trouve ici 
Thiftoire des progrès de Théréfie » ainfi 
que les foufFrances & la mort de Bilney, 
au crédit duquel Latimer fuccéda. 
Ce dernier ofa écrire au Roi > au fu- 
jet d une proclamation que Sa Majef- 
té venoit de publier , par laquelle Pu- 
fage de la Bible Angloile , & quelques 
autres livres étoient interdits à fes Su- 
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jets. Quoique le Roi fur d'un tempé- 
rament bouillant , il pouffa la bonté 
jufqu a répondre airez honnêtement a 
cette requête. Ce fut par le crédit de 
Cromwel » que Latimer obtint un béné- 
fice dans le Comté de Wilt. La pro- 
tection d'Anne de Boulen acheva fa 
fortune > & lui valut l'Evêché de Wor- 
cefter. Ses ennemis mêmes ne purent 
lui reprocher le défaut d'exa&itude 
dans fes devoirs : mais il avoir tant 
d'antipathie pour les cérémonies de l'E- 
glife Romaine, qu'il s'y foumettoit avec 
peine. Cependant il n'ofoit y renoncer 
tout- à-fait , de peur d'être puni par lç 
Gouvernement. Pour les éluder , il pré-" 
tendoit remonter à la fource > & il y 
fubftituoit ce qui , félon lui , s'éroit pra- 
tiqué, dans la primitive Eglife. Il rap- 
forroit la diftribution du pain & de 
eau bénite aux deux Sacremens de la 
Cène Se du Baptême , dont le but 
étoit de nous rappeller le fouvenir de 
la mort du Sauveur & celui de no- 
tre purification du péché. Latimer 
fut appelle à la convocation du Parle- 
ment > mais il ne prit pas "beaucoup de 
part aux débats Se à l'agitation de ce 
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Corps ; il rerourna bientôt dans fon 
Diocèfe. Il écoir en effet trop occupé de 
fes opinions f pour être bon c'ourtifan : 
le trait fuivant en eft une preuve^ 
L'ufage étoit alors que les Evêques fif- 
fent au nouveian des préfens au Roi, de 
ils les proportionnoient a leurs préten- 
tions. Au lieu d'or pur , qui éroit l'of- 
frande la plus ordinaire , Latimer pré- 
senta au Roi un Nouveau Teftâment 
buverr & marqué très vifiKlement à ce 
paflfage : Dieu jugera les luxurieux &* les 
adultères: 

Comme Latimer fut encore appelle 
au Parlement de 1 5 $9 , M. Gilpin en- 
tre ici dans le Jétail de cette AflTem-t 
blée , qui produifit de fi grands événe- 
mens. Il trace le cdraftere de Gardi- 
ner, Evêque de Winchefler. hatimtr 
n'ayant pas voulu figner les 6 articles 
propofés par le Duc de Norfolck , fe 
démit de ion "E'veché , & fe retira à la 
campagne. Il y feroit refté long-tetns 
dans une vie privée & à l'abri de l'ora- 
ge , fi une bleflure qu'il reçut par la 
chute d'un arbre ne l'avoit obligé de fe 
îfaire uanfporter à la Ville, pour y trou- 
ver des Chirurgiens plus habiles. Lorf- 
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qu'il y arriva, les Proreftans étoienr plus- 
recherchés que jamais. La chute de 
Cromwel entraîna celle du Parti : on 
continua de pourfuivre Latimer , pour . 
n'avoir pas voulu figner les 6 articles; 
il fur découvert , & conduit a la Tour 
où il refta pendant la vie d'Henri VIII. 
A la mort de ce Prince > le Parti 
Proteftant reprit vigueur : les fix ar- 
ticles furent proferirs , les images en* 
levées des Eglifes , & la Liturgie ré* 
formée/ Latimer , qui depuis fix ans 
gémitfbit dans la captivité , revit le 
jour ; on lui propofa de lui rendre fon 
Evêché , il en refufa le fardeau , &> 
préfera de travailler avec fon ami 
Crammer , Archevêque de Gantorbéri , 
avec lequel il alla demeurer i Lambeth. 
Après deux ans de ce féjour , il fut 
nommé pour prêcher le Carême de- 
vant le Rpi ; on lé cfroifit , comme 
l'homme le plus propre à fronder les 
abus de la Cour , qui étoit infedkée 
par l'avarice & la licence , & il exerça 
ce miniftéré pendant trois années. Il 
eft vraifemblable qu'enfuite il fe re- 
tira à la campagne , où il continua, de 
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prêcher , en vertu de fon titre de Pré- 
dicateur du Roi. 

Le Clergé réformé étant très re- 
cherché au commencement du Règne 
de Marie y. l'Evêque de Winchefter, 
ennemi implacable de hatimer % le ci- 
ta devant le Confeil. Lorfqu'en s'y ren- 
dant il pafla par Smithfild , où fe fai- 
foient , communément les exécutions 
des hérëtiqûesjil dit. 4 voici une place qui 
m'attend depuis long-tems. Le Con- 
feil , après l'avoir chargé de reproches, 
l'envoya i la Tour. Ce féjour n'étoic 
pas nouveau pour lui : aufli fon en- 
jouement ne l'abandonna-t-il pas; on 
en a plus d'une preuve. Un jour, en- 
tre autres , il chargea un domeftique 
d'aller dire au Lieutenant de la Tour, 

3ue s'il n'avoit pas plus de foin de lui 
' lui échaperoit furement. Le Lieute- 
nant allarmé vint auflî-tôt le voir , 
& lui demanda l'explication de ce 
qu'il avoit dit à ce Domeftique. Ne 
vous attendez - vous pas , Monfîeur, 
lui répondit Latimor , que je ferai bien- 
tôt brûlé ? Moi je vous aflure , que fi 
pendant ce teins de neige vous ne me 
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donnez pas un peu de feu , j'échaperai 
aux flammes en mourant ici de froid* 
Pendant fa détention ^ on fit courir 
le bruit qu'il y auroit une difpute pu- 
blique à Oxford entre les deux par- 
tis , & que Ton y difcuteroit les points 
de controverfe, fur lesquels ils étoient 
divifés. Crammer , Ridley £r Latimer 
furent défignés pour le parti des Pro- 
teftans , comme les plus habiles Théo- 
logiens de ce Corps. On les fit for- 
tir de la Tour, pour Içs envoyer £ Ox- 
ford. L'Hiftorien Proteftant prétend 
qu'on ne leur laiffà ni livres , ni la li- 
berté d'écrire. Ce n'ctoit pas le moyen , 
_ félon lui , de fe préparer à une bonne 
* défenfe. Gilpin a iniéré dans la vie de 
Latimer quelques paflages d une con- 
férence qui fut tenue en effet par les 
deux partis ; il la termine par l'exécu- 
tion de fon Héros 3 qui foutint la mort 
avec noblefTe & fermeté. 

On 41e peut nier que cet Evêque 
n eût de très bonnes qualités. Il étoic 
furtout infatigable dans l'exercice deTes 
fonctions 5 il avoit fur cela plus de refr 
fources qu'un autre , puifqu'il felevoit 
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dans toutes les faifons de l'année à deux 
heures du matin. 

Si la gaieté extraordinaire de Latimer 
faifoit la fatisfà&ion des Sociétés, dans 
iefquelles il vivoit ^.il eft à préfumer 

3 u 'elle avililïbit fa dignité. Quoiqu'en 
ifent fes Partifanj > il paroît que cette 
gaïeté dégénéroit fouvent en bouffon- 
nerie. On en jugera par les extraits que 
nous allons donner de quelques uns de 
fes Sermons. 

Dans fon fécond Sermon , prêché de- 
vant le Roi, ainfi que tous ceux qu'on 
à recueillis , on trouve ce partage con- 
tre le Clergé. » Ici quand il arrive quel* 
i> aue défordre , c'eft une merveille 
h u quelque Prêtre ne sy trouve pas 
>> fourré. Je ne ceflèrai d'importuner 
» votre Grâce (1) , de faire promettre 
» à vos Evêques de donner plus d'at- 
9» tention à leur Troupeau , & quand 
w ils feront trouvés négligens fur ce 
» point , de les chafler lans mi^éricor- 
* de. Vous avez quelques Chapelains 



J 1] C'eft le titre qu'on donnoit alors au 
Roi. 
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i> fçavans & honnêtes gens , que vous 
» pouvez mettre à leur place. Il eft 
» vrai que vous avez parmi eux de 
» ces écornifleurs de Cour A qui font 
>» allez mauvais fujets.. Ce n'eft pa£ 
»> ceux-là qu'il faut faire Evêques , St 
» fi les C hapelains de votre Grâce , aiii- 
» fi que ceux de Milord Prote&eur né 
»> font pas propres à remplir ces Sié- 
» ges , vous avez , Dieu merci , dans 
» votre Royaume afïèz de Laïcs ver- 
» tueux qui fçavent bien l'Ecriture 

* Sainte , & qui font plus habiles que 
»* la plupart du Clergé. Faites leur faire 
» les fondions d'Evcques & donnée 
» leur en le revenu. Qu'H nîen arrive 
»> pas comme dans bien des places , où 
» lun a le titre & l'autre le profit. Mais 
m je crains une chbfe : c'eft que pour 
» épargner un peu d'argent , vous ne 

* mettiés des eipéces de Vicaires dans 
>> les Bénéfices. Le Chrift a racheté les 
•» âmes de fon fang , voudriés vous les 
« vendre pour de l'or & de l'argent ? 
9» Voujés vous donc qu'il en arrive de 
•>cesPrêtrës,,commedes Abbés? Quand 
» on a lu le détail, de kars excès 'e* 
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» plein Parlement , ils ont fait frémir ; 
» & cependant peu aptes on a fait ces 
« mêmes Abbés Evèques, pour fauver 
» leur penfion j il y a même encore 
» quelques uns de ces Abbés en vie. 
*» Seigneur , penfés vous que Dieu n'y 
w prenne pas garde , & que cela ne le 
» t afTe pas bouillir d'impatience ? 

Voici un autre de ces paflages , où il 
veut garantir le Roi de î'illufion de la 
flaterie. » Dieu dit : que fi les Rois font 
» fa volonté , ils régneront long-tem? 
9 > eux & leurs enfans. Ceft pourquoi 
99 lorfqu'un de ces flateurs viendra vous 
„ grater ( le derrière ) par où cela vous 
„ démange , & qu'il vous dira : Sire, 
,, ne vous embarraffeç pas de tout ce* 
p , la ; pourquoi vous donner tant de 
» a peine ? &c , je voudrois que votre 
f , Grâce lui répondit : je mapperçois 
,, que vous vous laflfez de me voir re- 
„ gner. Dieu ne dit -il pas que, files 
„ Rois veulent régner long-tems , il 
,, faut qu'ils le craignent. Je vois donc 
„ à prêtent que tu es un traitre. Quand 
„ votre Grâce lui aura tenu un pareil 
9 , propos , il n'y a pas de danger qu'il y 
» revienne. 
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Les Juges font l'objet de ion cin- 
quième Sermon.» Si un Juge, dit-il,me 
» demandoit le chemin de l'Enfer , je 
„ luidirois " foyez d'abord avaricieux , 
„ acceptez enfuire des préfens , rendez 
» enfin des Sentences iniques. Voilà la 
99 mère , la fille & la petite fille : Ta- 
„ varice eft la mère , la corruption eft 
3> la fille , l'iniquité la petite fille. Il 
9 9 ne manque plus à ces Juges qu'une 
,, écharpe deTiburn (1). Dieu m'ai- 
„ de , je la ferois porter au grand 
„ Chancelier lui-même. Mais , peut- 
„ erre me dira-t-on , vous parlez à tort , 
3, en vous déclarant contre les Juges 
„ qui reçoivent des préfens -, vous ne 
9J touchez pas le fond de la queftion. 
„ Ils ont acheté leurs Offices de gran- 
9 , des fommes > comment voulez-votp 
„ qu'ils retirent leur argent , s'ils ne 
„ font de mauvaifes manœuvres î Cela 
n eft*il vrai } Eft-il poffible que les Offi- 
9 , ces de judicature fe vendent pour 
„ de l'argent ? Ciel i qui l'eut penfé t 



[1] Ceft la Place de Londres où fe font 
x\c& exécutions. 
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iy Votre Grâce ne devroit-elle pas fai^ 
„ re chercher des hommes (âges par 
„ tout le Royaume , & les récompen- 
„ fer libéralement de leurs peines » 
„ plutôt que de prendre leur argent ? 
„ Autrement n'eft-il pas naturel que 
„ quiconque acheté l'Office , vende la 
„ Juftice. Mais, diront les Juges , nous 
99 ne recevons point de préfens. Non 
*, vraiment: mais votre femmea les bras 
j, longs , elle palpe pour vous ; ou bien 
*, vous avez un domeftique , qui dit 
*, aux Client : fi vous offriez à mon 
,, Maître une paire de bœufs , votre 
> % affaire n'en iroit pas plus mal , ce- 
9i pendant* je ne crois pas qu'il les vou- 
lut prendre. Quand le Client les a 
9> une fois offerts, vient un autre dor 
*, meftiq^e qui dit : fi vous vouliez les 
9, faire porter à la cuifine > on fe fou- 
9% viendroit mieux de vous» Voilà corïi- 
„ me font ces Meflieurs: ils ne touchent 
„ point d'argent avec les mains , mais 
j, ils le mètrent dans leurs manches «. 
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[A Rtvitw oftbe Military opérations in 

. North America , ère. „ Examen des 

99 Opérations Militaires dans l'A- 

„ mérique Septentrionale , depuis 

„ le commencement des hoftilités 

„ des François fur les frontières de 

„ la Virginie en 173:3 , jufqu'à la 

. „ reddition d'Ofwego le 14 Août 

J7J6.. ifl-4 . Dodfley 1757. 

Citti Lettre dédiée à un Pair du 
Royaume , eft l'Ouvrage d'un Parrifan 
zélé du Gouverneur Shirley , qui dé- 
crie toutes les opérations auxquelles ce 
Gouverneur n'a point eu de part. Quoi- 
qu'on ne puifle pas lui accorder l'im- 
partialkc qui eft la première qualité 
d'un Hiftorien , cet Ouvrage fup- 
pléera cependant à ce que nous ont 
donné là - de (Tu s d'imparfait les Ga- 
zettes Angloifes. 

. Le Gouverneut Shirley , tel qu'on 
nous le peint , étoit un homme de gé- 
nie , doué de talens pour le civil & le 
militaire » mais qui manquoit de l'ac- 
tivité requife ponrréuffir dans 'des en- 
Févritr ijs$* G 
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treprifes importances. Le Lieutenant 
Gouverneur de la nouvelle York eft 
repréfenté , comme un homme ambi- 
tieux , intéreffé , affé&ant d erre po- 
pulaire > mais uniquement pour fécon- 
der fes vues. Cette oppofition deca- 
ra&eres a du retarder le progrès du 
bien général » Se telle étoit 1a pomioa de 
l'Amérique Septentrionale , lorfque le 
Général Braéiok. arriva en Virginie. 
On s'aflembla pour conférer fur Pobr 
jet dç fes inftru&ions , oa en trouva 
le plan impraticable; mais comme ei- 
lea étoient pofitives , oc fut obligé de 
s'y conformer. Tout le monde fçat 
combien la fin en a été malheureufe. 

Apres la cataftrophe de Braddccky le 
commandement des Forces de l'An- 
gleterre demeura au Major Général 
Shirley. Il avoi* fait fes préparatifs pour 
attaquer le Fort S» Frédéric , & pour 
réduire celui de Niagara : malgré les 
obftacles qu'il trouva dans le mécon- 
tentement des troupes & dans là Ion- . 
geur & la difficulté de la marche , il 
fe mit en route. A fon paifage , il fol- 
licita les Indiens de fe joindre à IuL 



dby Google 



Février 17f9. î+f 

M; Johûfon » qui , félon l'Auteur , pré- 
rendoit avoir beaucoup d'influence pat-» 
mi jeux , fut chargé de leur diftribuer 
5000 liv. fterling. Ic> l'Auteur accu* 
£e M, Johnfon de m au v ai fes manceu- 
vres & d'ingratitude envers M. Shir* 
Uy qui lui avoit proc&ré le comman- 
dement de l'Armée provinciale. Il paf- 
fe «n faite au détail des inrrigues da 
Lieutenant Gouvernent de la nouvel- 
le York , & à fes menées contre Shir- 
leyu II entreprend de prouver que le Ba» 
ton de Dieshfiu auroit pu profiter da- 
vantage de fa victoire , & détruire en- 
tièrement l'Armée Angloife. Il avance 
quç les Indiens à l'exception de quel- 
ques-uns des Mohacs fe retirèrent du 
camp , & attendirent à l'écart l'événe- 
ment de l'a&ion. 

Malgré les plus fages mefures , le 
Général Shirley ne put fuivre Con 
projet fur Niagara, à caufe de la rigueur 
du tems , de la maladie qui fe mit dans 
fes troupes , & du retour des Indiens 
chez eux. 

A fon retour en Albanie, le géné- 
ral Shirler demanda à la Province les 

Gij 
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(ecours néceflfaires pour la campagne 
prochaine. Tous fes préparatifs prot 
mettoient les plus heureux fuccès, lorÇ» 
que la cabale 4» Gouverneur de U 
nouvelle York , dont on.a déjà parié 9 
Femporw. ,M, Johnfon fot élevé à la 
dignité de Baronnet •> les Communes 
lui accordèrent 5000 livres Aerling 
^our récoropenfe de fes fervices } 
Shirley fut remercié , & le Comte 
de Loudon fut nommé pour Le rem!» 
placer» 

Tout le refte de la Lettre fe feae 
de l'attachement de l'Auteur à M.Shir* 
Ify , & Ton en conclurra toujours que 
la mésintelligence entre les Chefs eft le 
plus grand obûacle au fuccès des canii 
pagnes. 
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2PAe HiJIory of the Province êf Nar, 
Yorx firom the difeoverg to the year 
l?)i*By William Smith >&c. 
„ Hiftoire de la Province de là 
„ Nouvelle York, depuis fa première 

~ » découverte, jufquà Tannée 1732. 
„ Par Guillaume Smith, in 4°.\^iU 
„ cox , 1757. 

L'Auteur de cette Hiftoire a en 
toute force de fecours pour la faire auf- 
fi étendue quelle peut l'être. Il a cou- 
fuite fur les lieux les aéfces & les ar- 
chives publics. Outre qu'il n'a rien o 
mis des événemens intereflfans qui con- 
cernent cette Province j il a joint une 
_defcription géographique du pays , & 
un détail circonstancié des habitans de 
leur Commerce , de leur Religion , 
Se de leurs Loix. 

- On donnera ici une partie de ce 
que l'Auteur rapporte fur les Cinq No- 
tions des Indiens* 

Aucun peuple au monde n'a de plus 
grandes idée* de la gloire militaire que 
les Indiens. Toutesïes Nations voifines 
©m éprouvé leur courage , 6c plufieur* 

Giij 
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non- feule menr font devenues leurs tri- 
butaires , mais leur font de plus telle- 
ment aflujetties , que fans leur confen- 
tement elles n'ofent faire ni la paix ni 
la guerre. On ne doit pas attendre d'un 
tel peuple une police bien exa&e > ce- 
pendant il en obferve une , telle au 
moins qu'elle peut fubfifter fous un Gou- 
verment fi libre. Une Nation 9 dont 
toutes les riclietfes confident à évitée 
le befoin > qui ne connoit point dé li- 
mites, qui ne vit que de fa chafle, 
doit être libre , & ne peut fupporter 
d'autre autorité que celle qui peut s'al- 
lier avec cette liberté. Ce font les Chefs 
qui décident des affaires tant civiles 
que militaires. De grands exploits fou- 
tenus de l'eftime publique , autorifenc 
tout Indien à propofer à la Nation af- 
femblée un plan qui tendra au bien 
commun ; c'eft la, feule voie d'arriver 
i la dignité de Chef. Auflî cefle-t-ou 
de l'être > dès que l'aftivité ou le zèle 
pour la gloire de la Nation fe rallentit. 
Ons'eft trompé, lorfqii'on a ijifinué ique 
la Dignité de Chef étoit héréditaire : on 
lient bien au fils quelque compte des fer- 
vices du père J mais fi on ne lui conaoir 
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poÎMt de mérite perfonel, ce n'eft pas uû 
titre fuffifam pour afpirer aux premier 
tes Dignités. Il eft vrai que rarement 
un fils dégénère des vertus paternelles* 
Animé par le Patriotifme , il cherche 
a imiter fes belles aâions , & il atteint 
fou vent les mêmes honneurs 8c la mê- 
me gloire. 

Chacune de ct$ Républiques a fou 
Chef qui écoute les plaintes & rend 
juftice à chacun. Il n'y a aucun Offi- 
cier pour tenir la main, i l'exécution 
des lois ; ce qui n empêche pas que 
les décrets du Chef ne lbient fuiyis Se 
refpeâés* Le comble de l'infamie ie* 
roit cTy réfifter/ou de méprifer fon au- 
torité. Les mœurs de ces Sauvages font 
auffi fimples que leur gouvernement. 
Leurs mai fon s ne confident qu'en pieux 
couverts d'écor ce d'arbres; on allume 
le feu au milieu , & on laifïe une ou- 
verture au haut pour la fumée* Quand 
il y. a un nombre considérable de hut- 
tes raffemblées , ils ont ce qu'ils ap- 
pellent un Château , confiftant en un 
quarré fans baftions environné de pa- 
liflades : ce font là toutes leurs forti- 
fications y & c'eft l'alile de leurs faeifc 
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lards , de leurs femmes Se de leurs en* 
fans , pendant que les guerriers font en 
campagne. Taudis que les femmes cul- 
tivent un pecit terrein de bled , les ma- 
ris s'employenià ta chafle. Ces Indiens 
font plus hauts que les Européens > 
plus minces , & encore mieux faits : leur 
couleur eft tannée » leurs cheveux font 
noirs, & ne font point bouclés. Cha- 
que mari n'a qu'une femme , la foly? 
Îamie n'étant point d'ufage parmi eux» 
*es cérémonies qui fuivent le retour 
d'un parti , méritent d'être rapportées» 
la veille du jour de fon arrivée , deux 
Héraults précèdent les chefs , Se fonc 
en entrant dans le village un hurle- 
ment dont le ton annonce de bonnes 
0U de mauvaifes nouvelles. Si elles 
font favotables , les habitans prépa- 
rent un divertifTement. Lorfque les 
conquérans approchent > ils porteur 
au bout d'une perche les crânes de 
ceux qu'ils ont tués. On ehoifit .un de 
plus vigoureux habitans du village qui 
Xsl audevant des vainqueurs ; il prend 
ces crânes, fuit vers la hutte ou tout 
Je monde eft affèmblé , & ces der* 
oiers courent après lui» S'il* l'attei? 
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f rient » ils le battent impitoyablement j 
non , il participe à leur gloire. Ils 
ne reçoivent, point de complimens , ÔC 
ne profèrent point une parole avant la 
fin de la fête, aprèrlaquelle leurs pa- 
rens font admis à leur rendre leurs 
tefpe&s. Le guérier eft enfuite invité 
i conter l'a&ion à laquelle il s eft trou- 
vé. On écoute attentivement fon récit i 
fans lui faire aucune queftion , & le 
tout fe termine par une danfe fau- 
vage. L'Art de parler en public , ïfjt 
fort eftimé 9c fort cultivé chez ces 
Indiens ; ils font cas de Tordre Se de 
ta méthode. Les harangues mal ordon- 
nées leur déplaifent fouveraïnement - T 
parce qu'ils ne peuvent pas les retenir. 
Quand ils répondent à un difeours , ili 
en font une efpéce d'extrait , avant que 
de donner leur réponfe : leurs ha* 
tangues font courtes , mais remplies 
de figures fortes ; leur converfatiot* 
eft afler animée , mais ils reprennent 
toute leur gravité te leur férieux , dès 
qu'il eft queftion d'affaires publiques* 
Leurs Orateurs parlent avec beaucoup 
«Fénergie , Se leur geftes font très atte- 
intes. La fierté de leur maintien.» leur ta» 

Gt 
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élevé • leurs bras nuds , leurs manteaux: 
flottans , leur caille haute & droite r 
$c le demi - cercle de leurs Auditeur* 
«(fis par terre & en plein air, nous don- 
nent une idée aiTez frappante des an* 
ciens Orateurs de. la Grèce , & de 
Rome. 
. En fait de religion » on peut dire 

Ju'ûs font dans les nuages les plu* 
pais de l'ignorance. Ceux qui veulent 
affurer qu'ils en ont une , leroient af- 
/ez embarra(Tés de nous dire en quoi 
confifte cette Religion , puifqu'ils n'ont 
ni Prêtres y ni temples» ni facrifices > 
ni autels. On croij appercevoir dans 
leurs cœurs, quelques veftiges de la 
Loi Naturelle. Ils n'ont d'ailleurs au- 
cun fyftcme de Do&rine , aucuns rits > 
m aucune efpécede culte, .&ils fonti 
cet égard bien au-deflbus des Payens 
policés» S'ils ont quelque notion con* 
fufe d'un Etre qui leur eft fupérieur * 
ils n'en ont aucune des perfeftioos de 
la Divinité ni de fa providence. Quel» 
ques-uns d*entre eux penfewqu'ii y a 
deux Etres puiflans diftingués , dont 
Tun eft fait pour aider les humains p 
l'autre pour Uur nuire. C eft au der- 
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nier qu'ils rendent le plus d'hom- 
mages , & à qui même , fi l'on eâ 
croit quelques - uns , ils adrefïent; 
une efpéce de prierez. De rems eii 
cems ces Indiens s'aflemblent en grand 
nombre dans l'intérieur d'un bois , où 
ils mangent & boivent avec profu- 
sion : ces affemblées s'appellent Kenti- 
xoy. Quelques-uns les prennent pour 
des parties de débauche ou des bac- 
chanales ; cependant d'autres qui pré- 
tendent les avoir fuivis dans ces fê- 
tes, alïiirent qu'ils y prient, & qu'il* 
y adorent un Etre invifible. 
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léMTTMJs écrite de Rome aux Auteurs 
du Journal Anglois , intitulé : le 

MONTHLEY BeVIMVT , ( la RiVUe 

du Mois) , & inférée dans ce Jour- 
nah 

VOiei , Monfîeur r les nouveautés 
que nous avons à Rome concer- 
nant les Arts. Pagliarini % qu'on ap* 
pelle ici V Anglois , va faire paroitre 
l'Etude de Peinture , de Sculpture 6r 
d'ArehiteBure de l'Abbé Tirr ; mais 
tellement augmentée , qu'au lieu d'un* 
in-n , on en fait deux in 4?. très cu- 
rieux pour les Amateurs» 

Jean-Baptifle Piraneji , qui a don- 
né il n'y a pas long-rems les Antiqui- 
tés de Rome en quatre volumes , va 
publier une Ichnographie du Champ de- 
Mars , conformément au Programme 
que vous trouverez ci- joint. 

Un Àrchite&e nommé Paul Pojî * 
Elève du feu Barigioni^ dévoué, comme 



Digitized by LjOOQ LC 



Févrkr Ï7J& nff 

fbir Maitre > au goût frivole du Boro* 
mino , a préfenté au Gouvernement un 

Ïrojer pour modernifer tout â*fait le 
] *nthton d* Agrippu. Le projet eft ap* 
prouvé , & en conséquence on a oté 
dte la voûte le plomb qui étok acta* 
ché au mur par des doux de métàfc 
dans les compartiraens qui décorent 
Fintérieur di* Dôme. Ces cloux fou-: 
tenoient hs lames chargent dont 1b 
étoit couvert. On* y a fiibftitué du plâ-. 
tre * & toute l'opération a été faire i> 
l'aide d'un échaffaut de bots en arca- 
de , dont la partie fupérieure patfbic; 
comme un pivot à travers l'ouverture: 
circulaire qui eft au fpmmet du Dôme* 
Bc la partie inférieure defeendoit juf- 
qu'i la corniche de Tordre A trique.. 
Cette machine eft très bien inventée >, 
6c a été fort admirée •, ceft dommage; 
qu'elle ait fervi à un tel ufage. Car 
quoiqu'il faille convenir qu'auparavant 
on ne diftinguoit plus l'ancienne ri-; 
ehefle ni les ornemens de la voûte * 
H en reftpit cependant des traces dans* 
tes plombs, & ion y voyok des vef-< 
tiges de ce qui. avoir été travaillé ex» 
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argent Ce qui raifoit le plus de plai» 
fir aux Connoiffèurs , ceft qu'on dit 
tinguoit les arcades qui formoient le 
Dôme* Ces arcades écoient de bri- 
que , & les efpaces en écoient remplis 
avec de Ja pierre ponce & du mor- 
iifer. 

Quelle admiration ne d ait-on pas 
au génie des Anciens , qui avec de pa- 
reils arcs & de légers rempliffegés » 
avoient fçu donner de la force & de la 
durée à une Coupole d'un volume aujT* 
énorme que celui-ci» Ce monument de 
leur fagacité nous eft enlevé , & les 
anciens ornemens font cachés par cette 
vile couverture. ^ 

Mais cette nouvelle entreprife n eft pas 
feulement imprudente, elle va jufqu'a la 
témérité. On a actuellement commen- 
cé à effacer & à détruire roue l'Ordre 
Attique & Agrippa , pour le refaire > 
iuivant une nouvelle invention , dans 
le goût de légèreté qui règne au- 
jourd'hui» Ce n*eft pas tout : on veut 
refaire encore l'ancien pavé du Ten*- 

Î le ; & ce <|ui eft encore pis , on va 
rer à cet Edifice la fingniarité rtnare? 
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^tiabfe qui lediftinguoit,de n'être éclairé 
que par la grande ouverture circulai- 
*e » dont oq a parlé. Qn y fera une- 
lanterne à la façon des coupoles mo- 
dernes » & Ton ôtera la corniche de 
bronzb doré qui ornoit cette ouver- 
ture. La témérité de cet Àrchitede prou- 
ve combien êft pernicieufe la nouvelle- 
Ecole du Boromino , contre laquelle je 
ne puis affez déclamer , en voyant 
combien on défigure cet augufte Tem- 
ple , qui a voit G bien fçu réfifter dan* 
les ficelés paffes aux Barbares & aux 
perfécuteurs du bon goût. Les Parti- 
fans de i'Archite&e r & ceux qui font 
intétefles à ce travail pour le profit 
qu'ils y doivent faire, cherchent à jufti- 
fier cette entçeprife, & allèguent que 
l'Ordre Attique étoit fi endommage > 
iju'on ne pouvoit conferver la fabri- 
que entière, fans le refaire à neuf j mais 
c*èft le jargon dé l'ignorance. N'au- 
roièm-i!s pas pu réparer , nettoyer &c 
fétablirlesanciensornemensde marbre* 
fans les détruire f &fans en fubftiruer 
d'autres de ftuc dans le goût du Bùto» 
mm& î N'cft-ce pas une préteacioa ri- 
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dicule de l'Architeâe , qui voucfron 
.difputer de goût avec les grands Àr~ 
tiftes du fiécle d'Augufte r donr les prix- 
durions onc caufé une admiration ft 
univerfelle ? N'étoient-ils pas bien en 
état de juger- quels étoient les orne* 
mens tes plus propres à donner de la 
grandeur a un Edifice > fans en altérer 
Fa fabrique ï On ne réuffit pas mieux 
àjuftifi er tes autres innovations. 

J'aurais pu mettre devant les jeux 
des Supérieurs mes réflexions fur l'abus 
de cette entreprife , qui eft blâmée par 
la plus grande & par la plus faine partie 
de Rome. Mais j'ai cru plus fur Se 
plus prudent de garder le filence , pour 
ne me pas faire amant d'ennemis des 
Partifans du goût modef ne , & furtout 
pour éviter ta perfécution de ceux qui 
s'attendent, comme je l'ai déjà dit , i 
gagner fur cette entreprifee 

Heureux Anglois l vous n êtes point 
obligés de cacher vos fentimens* Tous 
vos ouvrages refpirenr la liberté. Cher 
vous on acquiert de la gloire â re*- 
chercher la vérité & à combat re l'erreur- 
Je trouve quelque con&lation à vous 
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icrire , puifque par-là j'exhale un fen- 
riment fi naturel \ mais je ne rfjai fi la 
République des Beaux Arts pourra ré- 

Earer le dommage que vont caufei 
)s opérations de cette Architecture mo- 
derne» 

Je fuis , &c» 

IchnograpUt du Champ de Maru 

O H fçait que le Champ de Mars > 
qui au commencement de la Répu«? 
hlique éteit uniquement confacré aux 
Aflemblées du Peuple Romain, devine 
* dans la fuite, fous les Céfars, le lieu où 
les Empereurs Se les Grands de Rome 
firent éclater leur magnificence par les 
fuperbes édifices Vju'iLs y bâtirent. Ce 
fut dans le Champ de Mars que fe 
trouvèrent réunis, les plus beaux, monu- 
ment de l'ancienne Rome > tfls que 
les Temples r Bafiliques , Portiques , 
Thermes » Cirques , Naumachies > 
Théâtres, Marchés, Maufolées , &c. Il 
ne nous reftoit plus que les déplorable» 
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raines de ces ouvragés , fans efpé- 
rance d# les -revoir : nous en avions 
perdu jufqu'à l'idée générale , perte ir- 
réparable pour l'Archite&ure moder- 
ne & pour l'hiftoire des Antiquités 
Romaines. Jean-Baptifte Piranefi , Ar- 
chitecte Vénitien , qui vient de nous 
donner quatre grands volumes linfaL 
des Antiquités Romaines , a fait des 
recherches . fur les reftes des anciens 
monumens de Rome , qu'il a compa- 
, rés avec ce qu'on trouve d'ichno- 
graphie confervée dans le Capirole. 
C'eft d'après ce travail , joint à l'exa- 
men des Médailles , & à des obferva* 
rions fur les écrits des meilleurs Ami- , 
quaires , qu'il s'eft trouvé en état de 
fions donner une Ichnographie exa&e 
& complette du Champ de Mars > tel 
qu'il étoit vers la fin de l'Empire, qui 
eft fon époque la plus brillante. 

Cette Ichnographie contiendra fix 
feuilics-de grand papier avec fix demi- 
feuilles de bordures , qui comprendront 
Félévarion & la ; perfpeéfcive de quel- 

Îues-uns de ces magnifiques édifices % 
armées fur toutes les notions que l'Au- 
teur a pu recueillir. 
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. * Le$ plans de tant de fabriques diver- 
ses, dont 1 élévation , lorfqu elles fubfr- 
ftoieflt,étoit 1 objet de l'admiration pw- 
$>lique, ferviront de règle aux Ama*- 
teurs de TÀrchite&ure pour lacompoft- 
tion des édifices qu'ils fe propoferontde 
conftruire. Cet Ouvrage fournira au£ 
fi des éclairciffemens utiles à ceux qui 
étudient PHiftôire Romaine. 

Le prix dç l'Ichnographie eft fixé à 3 
écus Romains ou jo Jules (1) 9 & pour 
les Soufcripteurs k * écus & demi (i). 
On foufcrira chez MM. Jfouchar ic 
Gravier, Libraires £ Rome 4 au Cours 
près de S. Marcel. On leur remettra en 
ibufcrivant Ma mfflAê du prix , c'eft- 
i dire , douze Jtrles Se demij & on 
payera l'autre moitié en recevant l'Ou- 
vrage. 

Sans adopter les fentimens de 
TAuteur de cette Lettre , on a cru 
qu'elle méritoit par la nature & Tim- 



[1] Ceft environ ij liv. quelques fols 
aoonnoie de France. 
I f*) Environ i* liv. ijf fols» 
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portance de fon objet , ' d'êrre consi- 
gnée dans notre Journal; & Ton y infé- 
rera de même la réponfe que i'Archi- 
te&e Romain pourra faire , s'il veut 
nous la faire paiTer. 
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NOUVEAUTÉS LITTÉRAIRES. 

Ml 9 Abbe' RodolpUni Venuti a public 
. à Rome * au commencement de 
I ,7J7 ^ eux Diflertations , in-4 . La pre- 
mière 9 eft une 'Explication des Bas-re- 
liefs qiion voit à l'Urne jépulchrale , 
jfâ, fuwant V opinion commune » con- 
tient les cendres d'Alexandre Severe ,* 
Cr jui c/Z confervèe dans le Càpitolc. Les 
Antiquaires ont pris les deux ft si- 
tues qui font au haut de ce beau mo- 
nument, pour la répréfentation d'Ale- 
xandre Severe & de Mammce, fa mère» 
Cependant les portraits de cet Empe- 
reur # de Mammée , que nous voyons 
fur leurs médailles , ont peu de reC- 
femblance avec ces deux figures. On 
a voie cru jufqu'ici que les Bas- reliefs 
de ce moiiument repréfentoient , Pun 
la paix faite entre les Romains & Tatius, 
après Penlevemenr des Sabines , & Pau- 
vre qui n'eft pas fi fini, le triomphe 
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des Romains far les Coenirù, qui eft 
leur premier triomphe* U arrive fouvent 
que les anciens monumens où il n'y a 
pas d'infcriptioti, font diverfement in- 
terprétés. Le fentiment de notre Auteur 
eft, que te premier Bas- relief repcéfeme 
TAffèmblée des Grecs , dans laquelle 
Ghryfeis eft rendue à Chryfôs fem père 3 
& que l'autre eft Pria m qui demande* 
Achille le corps d'He&or. Si cela éroic, 
cette Urne repréfenteroit le commence- 
ment & U (in de l'Iliade. Les planches 
qui font de Mogalli, font très bien 
gravées. 

La féconde Diflèrtation de M. P Abbé 
Venuti a pour titre : ' 

Marmot a Albana , five in duos Infcrip-. 
tiones Gladiatorias CoHégii Silvani 
Aurdianii inttr rudera urbis Rom x nu* 

. per reportas , ConjeSurœ. „ Marbres 
„ d'Albani , eu Conje&ures fur deux 
„ Infcriptions concernant les Gladia- 
„ teurs du Collège Aurelien , trou* 
„ vées récemment parmi d'anciennes 
,„ ruines de Rome. 

Cette Pièce eft dédiée à la Société des* 
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Antiquaires de Londres , dont l'Aur 
tcut eft membre. 

La première de ces deux Infcription» 
contient les noms de trente-deux Gla- 
diateurs , appartenons à ce Collège # 
avec les différentes défignations de 
Thraces , Retiarii , Mirmillones , Oc 
w La féconde infcription renferme 
quelques titres flateurs f donnés i l'Env 
péreur Commode , à Toccafion du re- 
nouvellement de ce Collège. Ces Mat> 
brës ont été trouvés dernièrement fur 
le Mont Aventin , & font aujourd'hui 
en la pofleflion du Cardinal AUxanr 
ire Albani. 

Avis intexrejjant pour les Arts. 

Paul Fidenia , Peintre & Graveur 
Romain , a propofé au commencement 
de Tannée 17 S7 > une Soufcription 
pour la gravure en eau forte de foi* 
»nte - douze des meilleures têtes » 
peintes par Raphaël au Vatican. La plu* 
- part font des Portraits de Philofophes , 
Poètes , Théologiens & autres perfonnes 
illuftres. Comme le Graveur a été i por- 
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«ctits. îk comptent donner de ntlmfe 
las orneraens Se tout ce qui eft remar- 
quable pour k Typogcapiiie. 

Ib ne fc <K>nrentcfflt ipas de rendre loi 
fimplete tkres des Livres lilse* décrivent 
encore la forme. S'ils &ac eft rouleau » 
îk en œefuftent les di«en6ras par pieds 
ic por.peoees* S'ils fQnt en ferme lie 
Livres # ils font menriaa du vmludh. 
êc in nombre de^ pages* ils rendent 
eompte ' fi le lifamifcnt eftrea *elm > «a 
parchemin, o u en papier de ©©non w& 
dil foie f éc s'il cft complet ou incom- 
plet. Ils remontent jui%uttlHiftoire du 
Mcnufcriit ,avart mcmejqaidfîàcidcpoft 
on VaMcaiift.ac ifeenwarqaent Jei*dirl&* 
rtnoes & l'âge* On ttoftve tfwvent Tige 
mapquedans les Mamifarits^Oriemata ) 
m«5<iomme tl eft plus caoede let enoon» 
crer dans ceu* de l ? Qccidem„ils conjeft*» 
rent leurtems,fuivantlesraglesdannéea 
par Mab'dlvn, Mônif autan, Maffia &iau- 
tres bons Palœographes. ils indiquent la 
matière qureft ttrâce dans leNUnufcrit» 
4k chaque Notice eft accompagnée de 
trinque. Il jr a un Index alphabétique 
•^aut chaewe de ces Langues 0c m» 
autre pour la totalité» * 
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Le Volume qui vient de paroicre 
<»nr ienc les Maouicrits Hébreux Se $a> 
nia ri tains , Se la Préface générale dit 
Catalogue dmCét en quatre Chapitres. 
Le premier tend compte du detfèin 
Se de Tordre de l'Ouvrage* Le deu- 
xième contient l'origine & lès accroif- 
femens de la Bibliothèque du Vati- 
can ; le troifiéme décrit le vaifleau de 
la Bibliothèque Se tes ornemens ; le 
Quatrième traite du gouvernement, des 
ttglemens Se des XMBciew de la Bi- 
bliothèque. * 
; "Le prix "de chaque volume eft pour ' 
fes Souscripteurs de quatre écusRo-^ 
mains, { environ xoU&e quelques fols) 
te il faut le «payer d'avance : pour ceux' 
<Jiri Sauront point Toufcrit , il eft de 
cinq écu^ Romains , { vingt-cinq livres 
êc quelques lois de France )+ ■ - 
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Grammatica délia Lingua Italiana , da 

Giufeppe Antonio Cornaro , &*c. 

„ Grammaire de la Langue Italienne. 

„ Par Jofcph- Antoine Cornaro. A 

„ Bergame, 17J7. 

V A zi t e u R , qui eft Prêtre ,& Pro- 
feiTeur de la Langue Latine au Sé- 
minaire Epifcopal de Bergame , fe 
Î>romèt qu'au moyen de fa Grammaire, 
es enfans pourront apprendre cette 
Langue en moins d'un an. Elle eft en 
effet compofée fuivant les règles de 
Sciopius , de SanShts&c des meilleurs 
Auteurs. L'ordre & la clarté la diftin- 
guent : elle paurrok.même* être utile i 
ceux qui apprennent Je Latin. 

Rime del Conte Durante Durand Patri- 
%io Brefciano * &*c. „ Poefies du 
„ Comte DuranU tyuranti. A Bref- 
cia 1757 , in- 4*. * 

Ce recueil de Vers dédié au Roi de 
Sardaigne » contient plufieurs Epitres 
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morale* & inftru&ives , quelques Son- 
nets & une Satyre contre la molefleôr 
les vices , & particulièrement fur l'or- 
gueil qui fait, que "nous nous préviu 
Ions des vertus de nos ancêtres , fans 
fonger à en acquérir nous-mêmes. Ces 
vers ont été goûtés 5 1 édition en eft très 
foignée , & elle eft ornée des portraits 
de quelques Rois de Sardaigue 3c de 
celui de t Auteur. > 

Bibliotheia Smithiana, &c. „ Biblio- 
>, theque de M, Smith, A Venife > 
» 1757» in-4°- 

-, La Maifon de M. Smith , Conful 
Anglois à Venife» écoic dc)a très connue 
par le Cabinet de Tableaux., de Statues» 
deVajfes, & autres Antiquités qui s # jr 
voyént. Ce Conful, homme de Lettrés* 
aauffi raflTemblé une Bibliothèque choi* 
fie de livres rares t dont on donne ici 
le catalogue. Il eft très bien fait j on y 
trouve, de bonnes notes , & des re- 
marques utiles fur les Auteur? ,' ainfî 
que furies différentes éditions de leurs 
ouvrages. Il comprend les meilleurs édi- 
tions des Aldes f des Juntes, des Eftiennes, 

Hiij 
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des Vofcêfan* dczTumebe> desEtycvim*, 

|l de rinaprinaetifr Royale cle Paris* 

Garoti AUhm Mtdich , râfwrum A* 
àemêstit fiirpium /périmer* frtmum y 
„ &cw * Premier EflTai fur leaPtaoee» 
„ les plus curieufes du Piémont. Pat 1 
^ GiuWef AShm f Mééecki à Turin» 
,,,& membre de la Société Phifico* 
„ Botanique de Florence* 



- Les Anmeursd* fa Botanique font 
beaucoup de ca* do ter Qwn âge. 0a 
7 trouve la repréfematk»&£*ditfcnp- 
tion de trente plante» les plu* cu- 
fieufe* & le» moins con#«$ qœ m»»; 
lournificttc îe$ Atpe* $ donc la plupart 
n'avoient point encore étédéferitfcs, on 
ïavoient été fon imparfaitement. Lé* 

Èicbes ^ui Accompagnent i*Oavrag& 
r bien exécutée*, ft te ftite dis f Air* 
teur efrclaw 8i précis; S le public en* 
courage FAmeur en- ap^UndifiSnt Ice 

ramier effai > on nous enr promefc 
fcit* 
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JLa prima i la ftconèa Cota Jftwefle 
diAntoniv Frmdfeo Groftèni* „ L« 
„ prcmiet & lefecomt Souper* Not*» 
& relies cPj*if&i»e- François Graf~ 
yjpni > iurnommé £#/**. 

Cm Nouvelle? font divifét* en trois 
parties- > éeift la première #ifc rrôifi^ 
a^ Wivcà&w pome encore para ; elle* 
contieAnm chacune dix Hftoka Ee 
faonde partie avoir && imprimée et* 
17^5 à Horencer Q»e depuis reeroti^ 
4è les €tewc «très dans de vieux ma- 
ft#&*ir* ©W a joint à cette ccfinort B* 
*ié de FAtorenrv & tw petitDiéttotï* 
wike <te« .termes 1» plte difficiles**/ * 

fc meurur-iF^e de feiranrcfix^neuf? 
m, après avoir beaacorrp travaiîïc.Mai- 
htuvevtfemtni pfafeurs defës compofi- 
tiens- ftm ptrmies^J tt avoir écrîrflygtr' 
Comédies * qui font eftiméfesv Ott ** 
imprima à Florence en 1541 deux: 
volumes de fes Pocfies. Vers Tan 1 5:40» 
H établit une Académie appellée de 
gli V midi } dont chaque membre étoig 

Hir 



\ 
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diftingué par un nom relatif aux eaur* 
Le nopi de LafcA ? que portoit Gra%- 
%ini f fignifie rougit* Quelques uns des 
nombres de cette Académie 3 entre 
lefquçls .on, doit diftiusuer GraninJLSc 
Salviat'h contribuèrent beaucoup à fon- 
der l'Académie de la Crufca. 
j Cet . agréa bffe activai» avoir beau* 
CP^p. d , im_aginatiqn-& de facilité. Il 
4rqjt, fi heureux ea expreffipn^.nouveln 
lps , qu'on pn a adopté piufieurs* L* Ac*> 
demie de la Crufca a mis cet Auteur 
au rang des meilleurs quelle a don? 
ces pour modèles , de dont elle a don- 
né des exemples. Les Nouvelles, oon-n 
tenues dans cette nouvelle édition ne 
font pas inférieures 4 celle? qppn^oii* 
«oit déjà* l~afca a; beaucoup pris jde 
la manière de Bocacg qu'il s'eft particu- 
lièrement atraché à imiter. On y re- 
trouve furtout ces grâces que les Tof- 
cans appellent Vv&y di lingup > Délice 
d£|fungue* 
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IL 

Satire del Cavalier Dotti , &c. „ Sa- 
étires du Dottu Genève I7J7> Z 
_ volumes in- 11. petit format- 

CEt Ouvrage voit le jour pour fa 
première fois. . Un bon Littéra- 
teur Italien (1), qui pbfledoit le Manus- 
crit $ vient d'en donner une édition auflï 
correâe qu'élégamment imprimée. 

Il règne dans ces Satires une facili- 
té d'expreflion & un feu de génie * 
qui annoncent de quoi l'Auteur eût été 
capable , avec plus de foins & de (£*- 
Vérité. Malgré la familiarité du ftile> 
on y rencontre des détails heureux: ôc 
des Portraits très bien fairs , qui fem- 
tient avoir a peine coure au Poète- bu 
facondes vers quifoat dùgenœleflirë 
libre* 

Un peu moins de cer enjbuementc 
entré qui cara&érife- tar fcatrre: de rau*- 

1*1 M;. Conti» 
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teur (i) , & un peu plus de retenu* 
4tft* tes cxpreffinns ,. fe r a pr o ch e r oi t nfc 
tout à fait 4e nos mœurs & de notre- 
goût pour ce georc Jvlais il faut fon- 
ger qu'il écrivoir dans un pajrs-où rè- 
g»ç cetee. liberté RipoMiquarin» eo» 
Vif de toute gène & de: toute -coife- 
trainte > & les écrits, en portent L'em^ 
jpreintc 

Au refte let choix intcreftant qu*ît«t 
£*# de fes matières , le feront toi*- 
purs Lire avec plaific ,.. ne fût* ce que 
p«rt*r connokre le génie & les marurst 
de fes compatriotes , qu'il peine tou- 
jours 4 après nature. Il *y eSt auffi 
crejtoïmé lui-mÊme r avec: cette 6ticé± 
wé qui cara<ftérife l'honnête hom-- 
aie & le citoyen^ libre. Il y a- cepen- 
dan», apparence que cette franchtlc lufc 
£ût Wefte , puifijuit mourut poi-^ 
girad*. 

L'Éditeur ai enrichi ce* Satire» chh 
Nbres qui étaient 1 abfeliraieM néce£ 
feires » par rapport aux ufages paroi- 

~ (?)j IJ «piç. fcomtod,. 
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miitMt Se uK:mœût$ desVémHéns , te* 
<pw *épand*ttr par conféqmnttfn gtadifc 
faut fur ton* Powrfâge. Examinons' 
9ttekfae»-anaf dfe ee*Piec69*< 

Nous cottimeftctKftte par là t*èi<*- 
iîeme Saew * , Wuitulée fe Gr^mé , Pièce 
mftléd d»m»rale & deplaikntette. Voi* 
« la ûibm: & cette Satire». 



»* Qtî'^w Peêtre dans m Sermon» 
*%s'àWÎfe & éCtafftirer vos défimts, yo* 
•^ vice* ,< v*iw. êtes- très perfôadée* V 
•* Ames dévotes f * que c'eft Dfei* qa* 
•- *eiifr pàrfei par £t boucha ; «è moi 
*fcp«f hafafd >, m'aakife à^ridteuw 
•»-i»Mr dfcrts me* ters les vke$ dfe qiiefr 
*> qufc* ftipptta* itkKgwe* <*e méaage* 

* nÉfear, aisréfi tôt onefoiitecfigivoî'ân*; 
>9 s'écrit qaej'ai ufte langue Diâbo* 

* Irtpiej cte feçon qtie ce qttife. dé<- 
-* &ice fWefcfëment eiv pfofe , f3 itom^ 

* me an Sermon 5 6c quand je rendent 
^ verrhr munir drafir* ^ft<r dsvteffrfti 
^plus noire calomnie , &c: Eh bien,, 

-m pouf qtffc ma voitf: ceffe d'efxciterc 
» votte coferç :' à . Je vais fSïre ce;qa«ai 
*» fkit psrttfi rtofcs pafr défefpoir^ pliiss 
**<te*tf frigbn r^âiliirtcfeflferdèfroiL^ 
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«afin à*w<Àt la liberté de vous^dire ew 
» face impunément tout ce que je voittr-* 
t^ 4faû Car pbm: yok à nies piedsiei 
» peuple hfrffer à : gertoux le bas dç? 
** mpn manteau , il me fuffira debal-- 
» butier du mieux que je pourrai pen-» 
m dant un Carême.. Or pour coo*-h 
» mencer , je prends pout texte 1 ! le» 
m Mémento Homo. 

Ici le Poète pafle en retyue tous le»; 
différens états > à commencer par 1» 
Noble(Te y & il leur fait eavifager l* 
nécefficé de la mort. 
■ » La tnott , dit-il * s'empare-de tous $ 
» grands & petits., il rumporte, Ella- 
*► tend également fes filets pou* pren- 
** dre r Autruche & le plus petit de* 
» oifeaux (.l). Mais cortibiçn e^Udct 
a*gens qui s'en occupent } &c. 
. •* Prêches qu'iL y a dans Peaferui* 
« feu préparé pour les méchants y cfca«* 
. • • « . - * w ; î * 

. « ! - ,. 5 - _-,.. j - Ml m* 

* ' > ** 

(i) Tutti al fin la Moxte.pxmie^ ,- 
I $Tanto grandi , quanta piccoli c 
La/un xet$ ai pat fi tende: , e 

Pu BJjfruiii:* je per iLfchk&lj^ 
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* cmr prend cette vérité pour ùtie fa-y 
» ble. Ditcs:que Satan & Fatferel font j 
»*'deujt\diabrés; cochas , on .vous ni 
»*l au nez, ôc Foni preod ce ; qi*e vous* 
». avancez pour une de ces mauvaifesu 
•»■ plaifapteries que débitôit autrefois, 
•* M as- anidU , &a 

» Pour moi je crois toutes ces cHo- 
•» fes \ je ft&juerite les Sacrement * fc 
» j obfelve bien le Carême , £rc Je> 
» fuis très recueilli à PEglife pour ne 
« pas appetcevoir celui-ci occupé £> 
»• faiire l'amour , l'autre qui parle d'af-^ 
» faires» & nombre de gens non moin$-> 
h £catidaleu& ^ qui: font de FEglife. 
n^nn lieu .profane. Autrement ma bile. 
9* ^chactfferoir , Sç je ferois tenté de. 
» m'en prendre à la trop grande clé-x 
•«-œence des Saints.; De* là je vais ait 
»« Sermon: ; mais je ne cours point ces. 
■s J?çédicareuçs fleuris, eu , fi par oom^ 
~ phi fan ce je mêUaiflfe eurrainer à. 
. *. ieufc auditoire , ils nvyvayent faire. 
*> le Coller ;<|ué Jlautùcci fait & la ja* 
h verrôii )-y ronfle de. toiit mon. 
»,cœtuv < 

, JL& Poète drappe cm paflant Le matu» 
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vms goût ibr PffédkateeiGs de fon fié** 
de , & reprenant fon fcjer :* 

* Jechoifis uar Démofihèet Apo&o» 
clique * de ceux* qfiL ne fonx pas. fiir 
*r la lifte, un homme qui fiait bon Ga~ 
« tholique r non? pas cependant E£* 

* pagnoL C eft là que je vait ,-& que je- 
•r nrfaffeois fin un baac, à moins qu'une 
** TLxcettence ne. me difict r k gontg* 
i» fur U hanche > de lui céder la place** 

Le Poète pafle enfuiee» à 1* deterip* 
tion du. dinar frugal qu'il trouve en» 
rentrant: cfiex lut , & prend de liée* 
cftfion <fe cefflèurer letràedrfetcom*- 
patriotes pour las tâbèe* Voècï ce qu'il 
dit touchant le peu de régularise a t»e$ 
laquelle l'abftiaeniee du Caresweefl^^ 
fcrvée- . .. • 

» Dès le matin, dû jour dè& Cm** 
» dres } or dirosc quiat* vieûc dloovci* 
^quelque vafte hoprical , te-q^ite* 
» eft forci une foule de mai» de tout* 

* espèce y. retour chacun e& attaquée 
m Um le p&infcdfune: fewrioir* Hàatte* 

* cftan aftbme j celui-ci eft enefcainé; 
m celui-là féru un» point decoofc >~âfc 
mtMt: cebu du* l<jj rçai»tt?e&a«ire: 
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•JcRafèqtfW redaitWemeii* de gsoet^ 
wmaniif^ Un B^édacki acccmrfî > (cdtr 
»jamak ils n'ont k^gSortrte^Iorfcjtt'H s.W 
*► git de pvocurc* dai dàfpenfesX& cer*- 
»* «fie croe le maigsie ftuiito» infiau 
» ment £ fon prétendis Malade , don ~ 
» #a»t fur ccr article un cténàenti à 
*• G*î#6Br & è Axuatm* Un igpotar*: 
» Giifé ratifie ,. le* yeux fermés » certr 

• dtfpenfë • foc* Ceft ainft <gie>ian*; 

* aller chercher l'erigiaedes aiwschea: 
v le$ <ïots ou 1 che» les Mahotoérans „ 
» nous les voyons naître foUt nos yetufe 
» «bns le km même deRoroé*. 

- * Le cette de eerte Satire eft fat le* 
arêmè ton*, L'Auteur décrit &aa«re* 
*\œs y Si entf'aurres ce»x qnifeeonv- 
mettent au ConfeffioitaA* Il ternameain& 
foa Serruon P^ecicpie : „ Raiflqns >carr 
m je m'entende dire & l*4>reilfe ^qiefùi 
•#« hà forieii&tnenû long & eiuray*um, 
*> Au fatphisc l'OîMMiage iyWeft que* 
»* mieux aÉEûFti au fa^et :: le Carême r 
j* efr toujours long * peur qitinelfa*- 
9* râepaA» 

Les Le&eur* femitiartles avec k? 
*ôefie Italienne , imaginer©!»; de 
pefta cembi«t daasi ua [uteiT e*raî& 
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cette fatire* perd de fa gentillêfle & de 

fon énergie » fans tout le Tel des aihr- 

fions qui efk totalemeac évapore. ^ r « 

- La quatrième Satire , adreflTée au» 

Magiftrat de Venife commence ainfi : 
* # - 

«Votre Excellence devroit me 
» renvoyer ma Satire du Carême par 
» trois raifohs t par principe de juf- 
» tice, pour l'acquit de fà confeience, Se 
» par amour pour la paix. 

** La Juftiçe, vous le fçavez, eft 
» comme le crible : elle fépare le mien 
» du vôtre. Ceft ce grand Livre où fe 
» voit écrit : telie chofë appartient à 
«• un ttl. Donc fuivant les Loix , vous 
» êtes- tenu de me reftituer. Voyons à 
» vous convaincre de cette vérité. 

*- Le Carême , je l'avoue , eff une 
» Pièce d un ftile un peu fingulier , 
» Se qui fait déjà rire plus d'un Ubei>- 
•» riir; mais c'eft bien moi qui l'ai com- 
•* pofée , puifque j ai été excédé de fa 
*■ longueur y Se que je fois en état dé 
» vous dire ce que j'ai dépenfé d«: 
» tetro , d'e travail, d'huile , 8c de ta- 
» bac à la faire. Vous me Pavez de*- 
-•* mandée pour entendre une-copie* 
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~. SC après l'avoir obtenue fous ce pré-. 
»• texte , vous vous letes appropriée» 
«•.Voilà juftement ce que tout prêt a 
>* , coutume de produire. L'emprunteur 
» a toujouis un air affable , & qui inf« 

* pire la confiante * mais faut-il qu'il 

* restitue , la mauvaife humeur s'ei* 
9. mêle. Cependant la Loi Naturelle 

* v*ut que fi Ton emprunte unechofe 
» par : hefoîn* ou par curiofité , on 1* 
H rende au moins de bonne grâce. Je 
M ne traiterai pas de vol le refus que 
t> vous faites de me la renvoyer ; mais 
M vous m'avouerez que cela tient ur* 
» peu de la filouterie. Tout autre fe 

* terioie un fcmpnle. de commettre une 
» pareille injuftice* vous quand par 
u une lettre vous a ver fait connoitre. 
t# vos intentions , vous vous en croyé*. 
»* quitte. En conféquehee vous mettes 
» la main à la plume. 

>i# ; Tâchons de cori Vaincre votre Ex~ 
*^ ^ellence^'que les coups d'autorité. 
» ne font pas de! notre goût. Si . vous- 

* tombés d'accord que j'aie en cela* 
j» raifon » je ne veux pour juger notre. 
** différend , d'autre arbitre que vous- 
» mçpuu Eli ! .comment; oferqis-je*p4c- 
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n quelque détour de chicane r ticar 

v teron tel jribimai * putfque même 

* dans le» calife* que coocerneiu: le 
f > fife 3 vou&ète* conciliai fois twgpU 
„ Partie ? 

* Quant à moi,* fi moi ext venons 
» à cette ewrémi» * je trouverai pou* 
^ n*ed<Head*e des Avocats fiibtœb Sf 

* capable* de mener bride efi mai» 
» les plus rufos Pcaricieos. Je me flace 
n que j'aurai pour nû , vm Sandi * 
M un Via ,. un Tarçi^ & on, Prrrem* 
» $sns que j'occupe toute Yvssabty & 
m que ie p*fc ett Somaecs* 

rr VoitrauTezracite»eûcdfeviatWGo^ 

* tédei Dcfe«3fettrs^fa« boutai éétitr* 
*, car b Éavea* eftla monnaye; dont 
*, mGa&t vos partie*. Quoique en fotr* 
n & nous plaidons „ j£ fias fi» de ga~ 
9» g&ei tBBceaixfe* flrqœ de vocrep*©- 
» pre bouche or» verrai forcir cane Jefe 
„, ace ^ de qui L'a» » raid» de dire 
,m qdeUê paifet fes jbans; dat» ht- ie-* 
„, mite Se ht âdicuri* ; c^r eoejotr* 
*». eachee & à Ëés*rt„ ranewiwt eWfe 
^ montrée» publia Qk ne lavoir points 
,^ comme celles» de fcw feue * «mrot 
*. i iuk paf te > tantôt L vm balco»* 
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,friu courir à la pifte des Reliques te 

* des Indulgences. Jamais elle ne fré- 

* quente les Théâtres , les promenade* 
», du fôk ,. les Bals , ni les Sérénades.. 
n Or* ne ki rencontre point fur les 

* trace* de ces Adorateurs iofipide* 
^ qui donnent un foutk d*un coté & 
„, une oeillade de Paurre. EHe tient 
M wmjoars ancootratre fis» majeftueux: 
^ réunis fixés rerslaf terre $ fa mottek 
„ 6e c(k fi grande r que jamais elle 
pp. ne regarde perfaime en face^EHe n'<a 
^ ai gtee ^ ni asile y car foie riches ^ 
^ (ou pauvres ,. tour lie monde la voit 
^cfee» foi de mauvais ecHi Son uni» 

* qtte refuge eftroat a«t plus dans cjtfceft 
^ qrôanttque Tribunal , oà elle rend de 
^ loin en kân des oracles obfcors te 
M mal rédigés* Auflr depuis cjoe te fui* 
£. a«iBiim;> ne Fai-je jamais v&e au** 
^ weraene ^*%n± p$i*it«f e oh en ftulp* 
^ rare. Mans wus y Moivfieair > qui 
^ ères dans fti&y* de lui fai» votre- 
& eawy tous me b fae&v je Fefpere*, 
^ comoisr* dans VoQ&lGoci.. « 

Voici comme £1? drape èatos fa» rrfbcn* 
Sktkm * cecwt fiwfe t*a*c*if* cteœ kt 
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plupart des jeunes gens font parade. 
„ Ceux qui fane fi prompts à pren- 
„ dre querelle à tous propos -.* ont 
,, toujours les yeux fur la dé£ênfive f 
-„ tant ils craignent pour leur vie. 
„ Tout leur foin confiée à faire nai- 
„ tre des occafions d'accréditer leur 
» bravoure , fans s'expofer au péril, 
„ Ont-ils'reçu quelque affront? Ils vont 
>, trouver ces Doéfceurs- Duelliftes , 
u maîtres paflfés çn l'art des fubtHités. 
» Un tas de prétendus Comtes & Mar- 
» quis compofe cejrte tlluftre aflemblée, 
» dans laquelle fe débitent à bureau oa- 
^verc différentes méthodes éprouvées 
» pour fe conduire enpareil cas. Leurtri* 
fy bunal fe tient autour d'une table, 
i> près de laquelle font rangés à la file 
9 % tes plus fameux Juges du point d'hon- 
*, neur. Entendent- ils parler d'un ou* 
»> trage fait ou reçu ? Vou* les voyés 
9 , fe ,difputer l'avantage de faire des 
» auteurs de la querelle des coupa- 
is bles & des lâches* Ils commencent 
9, par traiter un démenti ,' de ba« 
fy gatelle qui ne mérite pas d'attèn- 
h tion. Leur but feroit de réduire le 
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* point d'honneur" au feul Quen dira.-' 
m tan* Pendant qu'on difcute à ce grave 
m tribunal le Droit & le Fait * 8c que 
» les pourparlers ont lieu, l'honnête & 
» tranquille Patience vient fans bruit 
m fe mêler parmi les combattans, & 
» 4e tems achevé de diflSper leur bile* 
» Enfin le réfultat de ce confeil' abou- 
» tit à cette belle maxime : qu'il n'eft 

* fi grande, offènfe qui ne fe répare , 
» en- s'expliquanc erifemblé* Cette fa- 
» çon ^de penfer produit à la vérité 
•» un bien ; car on éloigne par la tous 
*» les accidens tragiques, pour fe rap- 
procher du grand conciliateur, qui 
»eft le vin. La fanfaronade vient au 
» iecours des parties intérefTées , & ef- 
■• face de' demis leur front la honte 
•* dont ils étoient couverts. Cependant 
~ie Cartel eft donnée & l'on fe pré- 
» fente de part & d'autre au combat t 
aimais en cérémonie, & feulement pac 

* formalité &c. 

' La -Satire huitième eft acldoeflee au 
Doge de Venife. 

~ Sî route* les Satires du Dotti étoient 
de la force de celle-ci , elles pouroient 
ï jufte.titr^ pa0er pour excellentes. 
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Cette pièce eft d aittanc mieux écrite* 
quelle eft moins aflaiibnnée que, lac 
«acres de ce ton de pkifetiterie, qui 
iegenerc initiumquabUmeiu^n baflcfle 
"de Aile- £lb mule fur le lue oui ce- 
gne à V&rife. Le Pacte l'eiMeiuigMnt 
ai Politique* Vacbreffie «s fouverain» 

ru lui «n îaére uue pleure vive 4 
M. commence par l*i déclarer qo'ii 
oe prétend «eh pour £tti ckok <T*ris» 
en cela diflsreot de tara d'aunes,^ 
pacoiflent n'agir que par «ele, tendit 

Ïe îimécec eft keiit tgû motif (i)„ 
établit eitfuke ce $»nd >aaiome de 
politique : queia rkhefle4e& ôijsts «ft 
un toéfor inépoiiabfe pour le &tt*e« 
laâiu» Mais le moyen, dttil, qu'ils foienc 
«•opâlens, & l'épargne & le reràt** 
*cheraeat du iuxe ny menait ordres 
» û les dépecfe$ des. Grands escedmc 
• leurs revenus ; file Bourgeois cen- 
»>rinne à roubir etce le finge de la 
» Noblefle; fi enfin l'Arrifan dcpenfe 
*sn au jour de fête tout le gain 



(1) Il vui ricordo 

Stmbr* f efo , ci * i&twejfk. 
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\ femaine , ce que ie Poîfe nom-? 
énergiq&ement , 

lW«7e itjfajpno funafettimana. '* 

fil faut «Dcksdoér & arrête* *!tnt 

progrès de tek abus , pât te 

fen des loïbc. Il &ut m«trfe un 

à la prodîgaiké, €e ramener 

F*H d«fc ihtaniës à U Taifon, «par 

l»i»é(i). V 

ncmemdroir plus les famille* 
ire de leur indigence » fi, a* 
itffer des femmes richement 
^on s'illioit g&tc la Paît*- 
icmïe 
» Puur^ parvenir, il feot (Jiie <& 

> formais Bs impôts 'ft 'lèvent- fur le 
1 vice. 0*9 celui 4pii dans fa façon et 

> fe mettr JSortira de fa fphere, fou renu 

> de fournir Vhabità. un Militaire. Que 
»-tcl -^uv voudra tendre en datnas lî» 
r app^resnens, foie condamné 4 fournit 



(1) Le famiglty d'ejfer vuott 
Finir an la quérimonia , 
Se fer Moglie dieran doit 
Sfoferan la Parjfmonis. 
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» une certaine quantité de toile pooHes 
■M tentes des fol4ats. Que chaque maf- 
m que qui fe vend en Carnaval ,; -paye 
» un huitième par forme d'impôt. Que 
'» du produit des Speâfades, il en entre 
u un dixième dans les coffres de la Ré- 
m publique, Zcc.\ .- 

Suit une defcriprion, vive cfet'ln* 
violence & de f isaéfeion des Vénitiens* 
pendant toute l'année,. avec tin tableau, 
lîàturel des diiferens plaifirs ufités par- 
mi, cette nation, fuivant les faiîbfis 
différentes. Le Pbëte finit par coftfeiï-» 
Jer au . Dpge^d'abolir \ les içipotf fur 
les revenus, & les dixmes qui fe pep- 
jÇôi vent fur le* 'biens fonds f pour intro- 
duire à leur place des taxes impofées fur 
xout ce qui concerne le luxe & la Hé* 
bauche. r ' 

: 9 Le grand fecrefc , dit-il, que tout 
■m Souverain igqore, & gu'il devrait 
» mettre ea ufage , ce r ferok défaire 
f , hibfifter l'Etat aux dépens dujrice u . 
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cssassssESSSsagMessssessssB^ 

:. II I. 

$zo/e <£ BmEDErro Jkhszikip 
<8Cc. J} Satyres de Benoit Mea? 
. . „ %jni. A Florence. 

BEnoist Menzwi s'eft acquis k 
jufte titre la réputation d un des 
plus exceilens Poètes d'Italie. Ses On?* 
orages qui font en très grand ndnt- 
fcre , roulent prefqûe tous fur des (&* 
jets pieux. Cet Auteur eft furtout re- 
xommandablé pas Uénergiede fon ftile, 
y par la fublkaite des images , & par tout 
ce qui cara&érife eflentiellement la 
bonne Poefie. L'Abbé Conti , célèbre 
par fon érudition & par fon goût 1 ex- 
quis pour les Belles - Lettres , Tait dans 
Ï>lufieurs endroits de fes Ouvrages 4 c- 
oge du Menyni , & le propofe com- 
me an modèle , quand on veut trai- 
ter avec force & avec noblèffè des ma- 
-tieres relevées. Les Connoifïèurs trou- 
venr dans let-Satyres du Mw^ini , beau- 
Février 17^8. I 
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coup de vigueur 3 de vérité & de har- 
'&#&.- EUaa foftfrau sombre de éxmm 
& navoient point été imprimées avec 
les autres Pôeftss jda l'Auteur : nous 
donnerons un extrait de chacune. 

Le Min^ini étoit de Florence, Il fut * 
Prêtre y & malgré tout fou mérite , il 
vécut dans une grande pauvreté. H fe 
dépeint ainfi r luUmême^ au con>mefice- 
ment de fa quatrième Saçyre. 3y Flo- 
;, rence , dkâl y vit naître certain per- 
^ fonnage riche de renom , pauvre de 
^ fortune , $c<juipar un finguliec effet, 
4, joigfioit à fa qualité de Prêtre beau- 
^ qoup d'amour pour les Mufes. La 
^, fortune le traverfa conftammènt. Au 
^ lieu d'une Mître; , il ne popça toute 
^ (a vie , qu'une mifiéçable Calotte r; 
m tant parmi nous il eft d'ufegç de me- 
. ^ prifer u$ honnête Citoyen, du Par- 

[SATYRE PREMIERE, 

, L'Auteur dans cette Satyier.wWe 
£bfl dépit contre ceux qui font peu de 
casdesGen&de Lettres. Il s'élève con- 
^e c^shpoHniçs.fJp néant qui ©fttaoïaflRÊ 
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4u bien & qui affe&ent .des airs dç 
hauteur & de mépris pour les Sça- 
vans. Il & déchaîne contre l'envie flç 
rhypocrifie qui s'oppofent toujours ai* 
progrès des Beaux Arts. Enfuite mar- 
quant les qualités qui forment un boa 
Poète 9 il donne pour raifons de cç 
qu'ils vivent rarement dans l'aifante t 
qu'ils ne fçavent ni mentir , ni prodi- 
guer de fades éloges > &?• 

5 , Tu n'ignores point que le Miglio- 
4» tuui , lui qui prit tant de foin dp 
„ me faire goûter la verrji , n'efpéroie 
^ pas peu de fruit de fes leçerçs. Ah .1 
H $'il pouvoit revenir parmi nous , quel 
n charme pour ce bon Nfeirre de voir 
r, fon préfage heure ufe ment accompli ! 
& Car je n'ai point l'habitude d encea- 
;, fer deslâchW: amateur des Mufes, je 
„ ne vends point honteufement leurs 
& faveurs. .... Cependant Hermlanus % 
„ raflafié dfun long repas , cuve les fur 
„ mées du vin,tandis que lé Pûete à jeun 
^ foupire après l'impreffiqn. . . . Quelle 
„ bonté / Ce n'eft point aflez que des 
*, hommes dans l'opulence traitent 
i> avec mépris Us Sçavaas ; ceux-ci 

1 ' j 
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„ déconcertés ,& le ftont couvert d# 
„ rougeur , font quelquefois réduits 
# , à leur demander des grâces. Ou- 
tf , vimus me blâme , & n'a- 1 il pas rai- 
# , fon ? Ne vaiidroit-il pas mieux en 
fl effet que Je calculaue comme lui 
9> le produit du foin & de la paille ï 
99 II marche tête levée Se fort content 
„ de lui même } il ne fonge gueres à 
9> Virgile \ fon ignorance & fon coffre 
^ fort lui font le fort le plus heureux. 
99 Voilà pourquoi fu* ltfquilin & fut 
9y l'Aventin , tant d'iiluftres perfon- 
9> nages ont abandonné la trace de la 
„ vertu. Quels honneurs , difent-ils , 
v obtinrent tes Ciampoli, les Bracci<h- 
„ lin , par leurs beaux vers } Quels avan- 
9t tages en rerirefent-Hs pour les délices 
„ de la vie f Hé , Meilleurs les Poètes l 
„ broutés les prairies du Pinde > dcr 
„ fakérés-vous avec Teau claire de fes 
,, Fontaines , & fi cela vous rend heu* 
„ reux* d'oà vient nous faites-vous 
„ l'objet de vos prières & de vos ado*- 
9i rations.,.. •• Ames dénuées de fern 
ff timens , ce que vous prenez poqf 



des adprations 9 loin qu'elles vouf 
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si honorent , vous couvrent d'infa- 

„ mie. Croyez- vous que. ceux 

) y dont la tête eft ceinte de lauriers 
*> révèrent de bonne- foi vos oreilles de 
„ Midas ? Vous ne donneriez pas 
,> à l'homme le mieux pourvu a é- 
5 , rudition, la valeur d'un fétu. Mais 
„ qu'un vil Eunuque avec fa voix per- 
„ çante , qu'un Comédien $ qu'un Chtr- 
„ latan fe préfentenc à vous , vous 
„ leur offrez genéreufèment votre bour- 
» fe ; vous ne mettez point au rang 
5 v de vos dépenfes les dons que vous 
„ leur faites. Et vous verfez les ri- 
„ cheffès , ô Dieux # fur ceux qui con- 
„ noi/Tent & qui récompenfeot fi roaL 

# le mérite/ 

Voici comment le M en %ini parle des 
Inquifiteurs dont le procédé a l'égard 
du célèbre Galilée , révolta contre eux 
tous les favans*... » Mais qui font ceux 

* qui marchant fous l'étendard ponti- 
» fical , traitent, Galilée avec tant d'in- 
» dignité ? La barbarie pou voit- elle s'ar- 
«Mner contre lui avec plus de fureur? 
» Qu'elle injure ce grand homme 
» faifoit*it à la Toute-puiffance , en 

lii/ 
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w rendant le Soleil fixe, 8c couron- 

* nant Jupiter d'étoiles* Celui qui re- 
n nouvel la le fyitème de * Nicttms & 
m de PhiloUùs , & qui ne marchait qu'à 
» la lueur des démonftrations gcomc- 

* triques , ne rencontre en vous que 
•m mépris & rigueurs. Eft-ce donc la 

* cet efprh pacifique qui vous eft re- 

* commande par l'Apôtre qui mourut 
» en exil à Pathmds ? Mais vous ête§ 
fr fourdsâ ce précepte. Perfecutpns le» 
m favans : telle eft votre maxime , & 

* le peuple infenfé vous élevé ju ("qu'aux 

* nues. Orgueilleux humains fous un 
» extérieur qui ne refpire que Phumi- 
» lxté , vous qui parlés d'un ton fi doux » 
m & qui trempez vos mains dans lo 
•» fang, quel Démon funefte vous tu- 
ai troduifit parmi nous t.». 'L'Auteur finit 
» cette Satire , en fe moquant de ceux 
» qui s'attachent à des'ridiculités. Laif- 
$i fons , dit- il , Buda barbouiller du 
a* papier , & s'occuper d'anagrammes^ 



«h* 



r (i ) Philofophes Pithagorkien$ , félon lct 
quels la Terre tournoie autour du Soleil. 
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» d'acroftiches , & de madrigaux poin r 

• cas , preuves non équivoques de foç 
v ineptie,, & admirons le frippon de 
i Corbacchion , qui fait très ferieufe- 

ment apprendre à fon fils toutes cp$ 
fottifes. 

SATYRE IL / 

^ * Que les uns en vçrs bourfoufflés 

• prétendent imiter Pindare, & qut 

* d'autres , amoureux tranfis , foupir 
m rent en rimes leur douloureux mar- 
» tire ; pour moi, par une route moins 
» frayée , je veux aujourd'hui monter 
» fur le Parnafô. Mufe , s'il t'eft perr 
» mis de converfer avec les Prêtres » 

* tiens moi par la: fouranç., & mets 
» dans mes écrits un peu de fel & dç 
» vinaigre.... Les Dieux fe mirent un 
» jour dans la fantaifie d'amafler de? 
» richeflTes, & pour cet effet, chacup 
» d'eux exerça une profeffion de fox* 
» choix. Mercure fe fit Avocat > 9ç 
» moyennant de l'argent* il foutenoit. 
» & taifoir gagner des caufes defefpe* 
» rées. Apollon n'impofa plus filencç 
» aux vents par lès Ions de fa Lyre y 

I iv 
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» il tondit les moutons avec Tircis- 8c 
» Dametas. Momus monta fur dts tre-» 
■ teaux.... 

Dès que la plupart des Dieux fe 
firent enrichis , Jupiter qui par poli- 
tique naimoit pas 1 opulence dans la- 
quelle ils vivoient , les invita à venir 
a fa cour.. Il leur mit l'ambition en 
tête , & les honora de marques frivo- 
les de diftin&ion. La' plupart ainfi ho- 
iu>rés auroient cru s'avilir en conti- 
nuant la profeffion qui les avoit en- 
richis, & pour briller I Penvi les uns 
des antres , ils fe ruinèrent bientôt ei* 
meubles , en valets , en équipages. Mo- 
mus qui avoit prévu tout ce défordre, 
avoit. dans le commencement repré- 
senté à fes confrères de ne point fe 
laifler éblouir par toutes ces marques 
extérieures dont Jupiter les décoroir, 
& telle fut fa harangue qui ne fit 
point d'effet... » O vous qui avez le go- 
* fier abbreuyé dif Ne&ar qu'on bok 
» ici par rafades > fuyez un poifon qui 
••» vous eft. préfenté dans des coupes 
» d'or. Labourer la terre, eft un métier 
» mille fois préférable à celui de rem- 
» plir le ventre de Jupiter. Sa cour eft 
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» un enfer, &fa domination eft defpo* 
»» tique. Ceft à ceux qui méritent de 
9» mefurer la hauteur du Mont Tar- 
9 peien, qu'il appartient d'éprouver la 
» dureté des Rois. Avez- vous perdu 
* l'idée de la liberté 2 Renonces, croyés- 
» moi , aux vains titres de Comtes & 
» de Marquis -, car bientôt le vin de 
*» Chianti fe changeroit pour vous en 
» eau. Hélas ! dans quel aveuglement 
w nbus jette l'ambition i dans qu'elles 




parou noble , n entante que 
*, gueil.-. ,, Momus échoua avec toute 
fa rhétorique. Dès que le vice eft en- 
raciné dans l'âme, quelle éloquence 
peut pénétrer jufqu'à lui ? 

Le Men\ini fous cette fi&ion rap- 

Î telle à Tes concitoyens les charmes de 
a liberté dont ils jouitfbient autrefois» 
& ce qui la leur a fait perdre» 

SATYRE III. 

L B Poëte dans cette Satire & dan* 
La cinquième, fe venge cruellement 
d'an homme qui avoit mal parlé de 
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fes vers. Cet homme qu'il immole ici 
fous le nom de Curculion 9 croit fils* 
d'un Apotiquaire de Florence. Comme 
ion Père lui avoit amaffe beaucoup 
de bien , il fe croyoit un personnage 
imponant 5 il faifoit le Philofophe 8c 
le bel efprit. Il s'avifa un jour pour 
fon malheur de dire , que les versdu 
Menzini n'étoient que le pifTat des Mu* 
fes. Le Poète irrité de cet outrage > 
fit connoître i tout Florence qui et oie 
Curculion, & le couvrit d'opprobre* 

„ O Bargée , ô Mercuriall , ' fi vous 
^ voyez palier le caro(Te dans lequel 
?> eft traînée l'Ignorance perfonifiéê, ou 
^ fied triomphant celui dont la femme 
9> eft infidelle Se le fils infâme >. celui 
?> qui a la confeience ulcérée & l'e£ 
â , prit maflif , que dirés-vous du Cicogj* 
„ nini qui nous envoie de tels Senar 
^ teurs f... Illuftre Bcrelli vous verrois- 
„ je réduit à l'aumône ^ fi vous vous 
,, fuflîea çomponé comme Curculion*,* 
y , ii loin de tracer des angles & des pa- 
„ ialleles , vous eufiïez fait le métier 
„ de Charlatan^. . O Curculion, mourw 
tt rai je fans avoir le piaifir de te voir 
v écarteler ? Ah! s'il m*étok permis de 
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i, rYxpofer fur le Théâtre , comme on 
„ expofoit jadis ces pareils dans Rome 
«p& dans Athènes l .- Sec* 

Nous ne fuivrons point le Poè'te 
dans le détail peu. intéreflant des hor- 
reurs qu'il reproche i Curculion* II 
n'eft pas poffible que celui-ci ait été 
coupable de toutes les chofes qu'il lui 
impute y Se l'on ne peut que blâmer le 
Menzini y qui «toit Prêtre , de s'être 
abandonné avec une efpeee de fureur ' 
i fon reflentiment ~, „ Ce Curculion, 
f , dit il à la fin de fa Satire , qui eft fi 
^ habile dans la connoiflance des uri- 
„ nés f s'eft donc apperçu à Yoàotzi 
>, que c*étoit du giflât des Mufes* Oh> 
„ pard ... fi c'en eft > je veux le faire' 
„ bouillir , & le lui verfer fur la 
>, peau &c— 

SATYRE IV, ' 

Tous les traits dé cette Satyre tom~ . 
kfiOt jur ces îniféjajbles Poctes ^ui^- 
maginent par des expreflions ridicule- 
ment gtgantefqoes r imiter parfaire- 
mern Pindare > fut ceux qui s>ê frai- 
texu que de* fbjets Iaicifs> fie fer 



dby Google 



204 Jovknal EriistfcïFir. 
ceux qui s'abandonnent aux £onçett&. 
Le commençetïfent de cette.Satyre a été 
change dans la dernière édition. 

» LMluftre Salviati avoit chez lui unf 
9» Prêtre fou , perfonrrage aulîï bizarre 
â* que le Marquis etoit aimable, £elui- 
a» ci réunifient les qualités de Mécène , SC 
» d'un pôle à l'autre on n'eue point ren- 
» contré fon femblable. Mais fon Poe- 
*> te qui4ui fervoitde Secrétaire, érofe 
9» chauve , & ne cédoit point en dif- 
*> formaté au Romain Nafica. On di- 
» foit que fa manie pour les vers , lui 
• avoir dérangé la cervelle; mais en 
w vérité c'eft au jus de la treille qu'il 
» faut en attribuer la caufe. Sur la fiar 
99 de fes jours , il sfabftint pourtant , 
ts non fans enrager , de boire du vin r 
** airifî le voulut miecti, l'honneur d'Hi- 
» pocrate & le favori des Mufes ; fansr 
*> lui"*; c'en- étoir fait du Poëxe.Le Ba~ 
» ragalli (i) eut été privé d'un fidèle 
99 camarade 9 Se le Perini eut pouffe des 



- (i) Le Baragalli fc croyoit trèa grand 
Poète. Il étoit Prêtre f & devint fol à ibice 
de Aire des vers détcûablcs» 
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» regrets (1). Les eaux erijïaïlïnes duPâr- 
» pajfe fc feroient troublées , &les Couiï 

* fiers £ Apollon auroient fait reteniif 
9 les voûtes du Ciel de leurs hennijfe~ 
» mens.. . . Tout beau-: ce fublime laa- 

* 8 a g e pourrdit donner de l'humeur $ 
» l'illuftrifllme dont j'ai parlé pluV 
» haur. Pourfuïvàns cependant , ... /m- 
„ piter à coups de foudre pulvérifa le 
„ Mont Pklegra , Gr entrouvrit legouffrt 
,", épouvantable qui engloutit les Geanfr 
>9 Jupiter qui foule aux pied* tes étin± 
„ cellantes étoiles. . ; . O les expreffions- 
„ admirables î Et oâ prend: votre ef- 
,, prit de fi belles chofe* 7 C'eft dit 
i } Pindare, dites- vous. Du Pindare f 
*, Comment ! vous croyez donc par ce* 
j, façons de parler ridicules ~& dépla- 
„ cces , vous égaler à Pindare ? Quand 
* r ce Poëte s'élance , qu'il érend fon vot 
i> rapide aa-deflfus des nues > jamais il 
,, né perd de vue Ton objet j fes écart* 
» font réglés , fes expreffions jqftes , 



(2) Expreffions de quelaue Poète du terne 

que le men^ini a voulu railler , & que peus- - % 
eue Curculio uouToit admirables* 
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9r riches s hardies , variées» D'ailleurs if 
+, piontoit un de ces cour fiers vigoo- 
» reux qui franchiffenc fans crainte les 
» chemins tes plus efcarpés. Mais 
y» vous* pauvres efprirs qui ne faites que 
93 "fer la terre , qui vous rendra ja- 
y 9 mais capables de vous élever dans: 
>? les régioqs .de l'air ? Vous regardes 
5 , comme au-deflbus de vous Pe- 

„ trarqut > le Renée ,8c la Cafa - 

n Vils, rebuts du Parnafle , par quels 
», titres penfez vous mériter le lierre 
» qui couronne les vrais Poètes î Les 
» romaines ou vous puife* ces eaux 
,, dont vou$ vantex la pureté > ne font 
«que des bourbiers. La, mélodie de 
99 vos chants reflemble au bourdon- 
9* nement des frelons. Vous penfez: 
,» être tout de feu , & vous n'êtes que 
»! glace : ... ^ Comment fans connoif-. 
fiances, fans étude ôc fans art, la 
tr plupart ofent-ils s'arroger ta qualité 
>, de Poètes ? Qu'on jette les yeux fur 
*,Je Guidiy fax Vouera ils ne fe.can- . 
>y tentèrent pas d'avoir reçu de lana^ 
,i ture un grand génie ,." ils le perfec- 
n donnèrent en feuilletant les Grecs 8c 
» les Latins» Aufli vois - je tirante qui 
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j^Ieur téférve dans le Ciel une cou- 
,»ronne d'étoiles immortelles.. Notre 
yi Patrie doit k ces deux hommes les* 
„ richeffes qu'ils acquirent fur IfHéli- 
99 con j Se & quelqu'un brille parmi 
>, nous r c'eft i eux qu'il eft redevable 
r> de fa gjoire Mais helas X foit négli- 
*, gence , fait incapacité,, on cefle det 
r , marcher fur leur traces. *ll nous fuffir 
>, maintenant d'entendre des fons qui 
,> flattent & qui chatouillent l'oreille :■ 
,,'nous ne pénétrons point au -delà 
r> de Técorce *, les vraies beautés délai 
„ Poefie nous échappenr. X)n traite; 
*, d'obfcurs & d'infipides, les fruits d ? u- 
,jite plume immortelle*, mais qu'une 
yy pointe finiflê un Sonnet r que des 
^ traits d'efprit pétillent dans une Can- 
yy, tate, c'eft alots qu'on fe récrie* » • - 
» Ma* bile s'échauffe y quand je voi» 
„ tes Mules expofées à l'effronté? ie de. 
„ certains Portes. ViSoria & la Mancâ 
jr ne fe montrent en public qu'avec un 
yy air décent -, malgré le métier qu'eW 
», les fonr y elles n ofent afficher l'im- 
yy pudence* Er&t<r & Cite montre- 
,> rondelles donc moins de pudeur,. 
«.que «'eft font paraître à Gudfcitêk 
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„ ! es plus effrontées Courtifanes. C'eft 
9y la coutume de ceux qui ont te cœac 
„ gâté & la tète vuide , de falir U 
9i poëfie par de honteafes images (i)» 
,, Ce Oigne mélodieux , qui fur (es- 
„ ailes éclatantes porta le Guerrier 
„ François au-deflus des nues , joi- 
5 , gnoic à la connoitfance des langues 
y» celles de THiftoire Se de la Philofo- 
„ phie , & s*étoit enrichi l'efprit pat 
5, la culture des beaux Arts *, le juge- 
„ ment dirigeoit fon génie. Je le vois à 
>» côté de Lucrèce dévoiler dans un (i) 
„ livre admirable les fterets delà natu- 
„ re. Quand fur les rives du Pô,ilgé* 
„ mit des blelïlires que lui fit l'Amont» 
„ les Nymphes modeftes & fenfibies 
,, répondent à fes accens . • • Que nos 
„ Poètes d'aujourd'hui chantent l'aven- 
s , ture de NarciflTe, Hercule épris pour 
,, lole , Hyacinthe metamorphofé eu 
„ fleur, ces fujets demanderoient de 
M la . délicate fle s ils n'y mettront que 
„ de gfoflieres-obfcénités* (Se. ... 



(i) L- Tafle dans fa Jérufalem Délivrée. 
[0 L'Ouvrage des fept jours du Tajfe^ t 
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Un ridicule jette fur les Poètes trop 
amoureux de leurs Ouvrages dont ils 
importunent les gens , termine cette 
fatyre... „ J'ai fou vent la difgracc d'être 
„ aflailli par un certain Po«te<qui choi- 
„ fit toujours le moment où j'ai le 
», plus affaire pour me lire les galima- 
», thias qu'entante fdn cerveau. Je ne 
a, veux point , me dit* il , que vous 
», foyez complaifant ; jugez moi » je 
»» vous prie , à la rigueur : foyez mon 
s» Quintilien * monTucca. Parle -t- il 
», fincérement ? On le croiroit ; mais 
„ bientôt fa vanité lui fait changer de 
» ^langage. Si je le cenfure modeftemenr» 
„ il jette fur mol des regards dédain 
», gneux. Cependanr combien de fois 
„ ne lui ai- je pas dit : ne vous adreflez 
,, point a moi ;\ vous feavez ou de- 
,» meure Maltutc ; courez chez lui.» 
„ fur d'être encenfé. Pour moi je ne, 
3, feaurois comme lui vous louerait 
9 % face > & vous ridiculifer dès que 
», vous ères forti , . • . Mais j'apperçois 
? , un perfonnage qui vient me réga? 
„ 1er de la le&ure d'un Sonnet & d'un 
" „ Madrigal. Le premier commence ain- 
p fi . *. Philis 'f adore voi beaux yuixt 
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$i l'autre par ces mots , Pkilisje me meurs, 
r, O Boureau ! ces trakres ne tombe* 
h ront-ils pas an jour dans tes mains 3 

SATYRE V. 

Contre les Hyppocrites & le faux 
Stoïcifme. 

»Curcultox veut être peitit pif 
» le Correge un livre à la main y une 
„ boete d'orvietan lui fieroit beaucoup 
5> mieux. ... Ce fçavant homme > pro- 
fond dans les Antiquités, jureroit qu'il 
^ a vu Junon dans les vallées d'Ida : 
», il fait fi le menton & les joues de 
„ Paris étoient garnis d'un poil folet , 
f> lôrfqu'il devint amoureux d'Hélène* 
M Mais en quoi j'admire Curailion , 
, r c'eft quand d'un ton grave il étale 
„ les préceptes du Stoïcien Zenon , Si 
„ qu'il nous prêche qu'il eft en notre 
„ pouvoir de mette un frein à ta dou- 
„ leur : lui qui au moindre accès de 
„ goutte épuife toute une Pharmacie, 
,, pour diminuer te poids de Ton mal, 
„ & qui confulteroit de tout fon cœur 
y , & Magiciens & Sorcières , fi par 
* cette voie il pou voit s'exempter de 
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„ fouffrir. Qu'après cela Circuîion vien- 
p ne nous vanter fon aine ftoïque » 
y. lui dont te but principal eft d'accu- 
9> muler des piftoles y qu'il nous parle 
a* magiftralement du fouverain bien-» 
„ lui qui fripon délié fait tpmber 
>, chaque jour quelqu'un dans fes pié- 
» ges. Jamais il n eft embarrafle ; a-t- 
0J il ravi les premières faveurs à une 
» fille 9 il fçait d'abord lui trouver un 
>, mari «... Se promene-t-il fur la pla- 
a, ce y il porte l'air d'un Seneque & d'un 
» Epiûete. Quelle douceur , ô Ciel t 
,, répandue fur fa phifîonomie l Ne 
jp vous y trompez pas : celui qui vous 
3* paroît auffi paifible qu'un oifon , efe 
» mterieurement un Diable , un enra- 
» gé. Il renieroit', il maudiroit foa 
„ ayeul & fon père > s'ils diminuçient 
» d'un vingtième le bien qu'il attend 
» d'eux. Ne vous laiflez. point duper 
„ par ce vieux manteau dont il s'en- 
„ toure le corps» par fon collet craG- 
» feux , par fon chapeau déchiré & fea 
,* chaudes trouées : c'eft & Fextérieur 
„ un vrai Zenon > mais une avarice 

* infatiable domine dans fon cœur. It 

* enterre fes doublons dans, des ca^ 
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»? ves* dans des cimetières., & nferé^ 
n ve qu a des coffres forts , qu'à des 
9 f ferrures , qu'à des clefs. Cependant 
r> cet hypocrite affefke de fouler les 
fy partions qui tirannifetlt l'homme » 
9 > & dans fes difeours il met l'indigence 
,, au rang des biens ï mais que je lui 
» découvre une infirmité dont la gué* 
s» rifon ne coùteroit pas plus d'un fol r 
*» vainement j'atteridrois de lui cette 
*> fomme . . • îrrrpofteur , tout ton ftôï- 
+* cifme n'eft t^tn paroles. ^ . • . Je 
*> croyois dans ma jeuneflè que tes pa* 
s* reils n'a voient ni orgueil) ni paf- 
** fions inquiètes , ic que leur verra 
+* ne craigrioit ni la cenfure des Luci* 
** les , ni les regards dçs Catons , & ja- 
*j mais fce'erars n*a(Iemblerenr plu» 
^ d'horreurs que toi .... Eh f Curcu- 
**tion> qu'importe aux Dieux que m- 
*> fois ceint, & que ton vifage foit 
s» pâle. Le Ciel agrcera-t-rl tes offrant 
** des , fi tu t'égares dans un labyfin— 
+* the de vices , fi tu ne peux te déguifgr 
** à toi-même la noirceur de ton ame \ 
m Renonce à ton vêtement ridicule : 
** crois tu donc que la verru ne puifli 
** loger fous des habits précieux > Se 
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j^ qu'on ne la trouve que fous la bure? 
+, Si tu voyois Sardanapale couvert 
^ d'un fac , en forojt-il moins Sarda? 
v> napate * Mais ici tu t'écries que je 
+* flétris la mémoire de ces héros qui 
*, s'armèrent de 1a forte contre les vi- 
<+ ces. Comment, animal , tu ne com- 
4t prens point que je blâme ceux qui 
^.par leur.liabillement paroiffent i& 
*> mépnfer eux-mêmes, & ne mcpri- 
^ fent que nous ? . •>. Examinons ces 
*» deux qui s'avancent : à leur barbe &Ç 
** à leur ' maintien on les prend roi c 
«» pour des Hilarions. Ah J que Ton i e- 
wy roic bientôt déiabufé, fi IVcil pau* 
^ voit percer ses murs qui les renier? 
a, çxent / ce qu'on raconte <des Syba- 
a» ritep, njentretpit .point en comparai? 
ps fon. On yerroit ces infâmes > envi* 
v ronnés des deux fexes, commettre 
** Les crimes les plus atroces • ... Au 
^ fortk de là ils compofen* four vifa- 
,, ge & leur allure > & fembtent bien 
im différens de jce qu'ils font en effet. 
*» Ah J fi to^it à coi^p je me voyois éle- 
*• vé aux emplpis qui donnent de l'au- 
*» torité, (ce qui arrive rarement à ceux 
^ qiu pm.dftrjmeUigimce), jWç.rrojj 
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„ bientôt tous ces fourbes aux g*ie~ 
^ res > & je rendras oci grand fervi? 
v ce 1 ma Patrie » en ta délivrant de 
ms rhypocrifie te du faux Stoïcifme. 

SATYRE VI. 

Citte Satire roule fut la malice ic 
la méchanceté àcs femmes. 

„ Momus rioit en voyant paiTer de 
„ jeunes filles qui baiffbient modeftt- 
„ ment les yeux , & qui marchoientl 
„ petits pas. Il rioit avec raifon j car 
» tout le monde les croyoit plus fer- 
„ mes & plus ferrées que des pom~ 
i, mes de pin , & cependant les doa» 
i, zelles tt-étoient rien moins. fc VoiU 
„ de . vos finefles , (tue mie : vous 
„ avez Tair de Vfcftales , & vou* âtts 
3, fouvent des Phrynés fc des Mefl*> 
\ y lines.* Cette avannire engagea Mo* 
„ mus à- faire un Livre «ju'iè finit pat 
„ cette Sentence remarquable f élu 
yi font toutes du même calibre. A la feult 
i, démarche de ces femelles , Menms 
„ connut fi Ton avoir rompu la gkee 
„ depuis plufieut s fours. Mais moi qw 
» n'ai pas ^ le coup dœU fi fin , & qui 
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^ ai peine à m'cclaircir de la vétké ,- 
„ même au taâ: , je les etttfjb pris pour 
„ de petites colombes qui fan oient 
+> fraîchement de la coque. .... * 

9 » Je vois pourquoi Buda veut que 
. *, fa fille prefque encore i la bavette, 
r , renonce folemnellement au monde ; 
*> H peur s'en défaite pour une fomme 
„ très modique. •••Cette jeune vidinae 
„ fourit, quand Vefta la reçoit dans fou 
*,fejn, Cependant fes défirs croiflèot 
„ avec l'âge *^& elle paroic fouhaitcr 
„ avec ardeur ce qu'elle ne connoit 
, y pas encore. Bientôt elle s apperçok 
9 y des épines femées dans la carrière 
v qu eilea embcalfée. Elle l'abandonne* 
- £t Se fe livee au penchant que la nature 
,, a gravé dans fon coeur* Devenue 
f 9 mère* nouvelle Medéè , elle fait pa- 
j, rir le fruit de fan amour. . . Les 
*» défères de la Lybte enfantent-ils des 
*> raonftres plus cruels ? Le Sgobbia crak 
^ faite merveille» quand il crie contre 
af une femme qui met du rouge. Igno- 
» re-^il que.Dom GtUlon TOirganifte 
t, a les joues les plus vermeilles , Se 
9 > que fon teint brille des plut vives 
f , couleurs. Pourquoi , Sgobbia, décla- 
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^, mes- tu avec tant de chaleur contre 
^, le fard \ toi qui fais que FruUoni* 
.,, a employé le poifon pour fe défake 
„ de (fcn mari , <fa Aurélia &c . . . ** 
Ici le Poëce f*k rémunération de 
f lufieurs crimes qu'il impute aux fera* 
.mes ; il s'excutfe enfuke auprès d'el- 
les en cette forte. • . i, Beau fexe , il 
„ fut un tems où j'invoquois Apollon, 
.,, pour vous célébrer , Se je vous difo» 
*, alors : ô bettes , ô chartes ! Mais au- 
\ y jourd'hui Momus eft ma Divinité* 
„ Momus qui ne donnerok pas un 
*, denier de coûtes les louanges don- 
9y nées par Pétrarque à Laure. •• • Vous 
^ feriez fagement de garder le lilence* 
„ me dira quelqu'un: outrager ainfi le 
*, beau fexe 1 Si j'outrageois fa vertu , 
„ il auroit raifon : mais je n'en veux 
„ qu'a . fes vices. • . Savez-vous pour- 
», quoi le Teftacto eft élevé aux pre*- 
_,, miers emplois? Ceft qu'il a double 
_,, échine f & que du vent qu'il fait for- 
„ tir de (es poulmons , il pourroit fo*- 
^ fler le feu de quinze alambics. 



SATYRE 



dby Google 



Février trjjfk \ ' itj 

i SATYRE VIL 

Le Pocte s'élève dans cette Saty te 
: contre ceux qui font fiers de leur no- 
ibleflre:& de leur opulence ^ & qui n'ont 
..dans l'ame que dès fencimens très 
t ba* 

: 9» Quand je te pàrlt* Sgôbbia, s'il 

-^ m'avive de ne point fcter mon cha- 

^ %y peau > tu Jettes fur moi des regards 

. >, enflammés de dépit & de colert. 

?,, Dis moi, t ai je offensé en quelque 

•»» chofe J Tar*je dégobé un quartier de 

i^ Nobleffe t Pourquoi veux-»tu me fà»e 

^ une obligaudçgdd ce qufrt'eft qu'une 

^ civilité de ma parc ? %. • Àpprens que 

>9 je fuis né des Intarlati .-. •• je ie fais. 

-^ Cependant m pourroir-il pas être 

*,, que fixe le même trône d'où vous 

^, méat votre origine, quelque jardin 

?„ nier inconnu y eut gteflfé une brai*- 

^ f che étrangère , AT qôe le dèftih pour 

-, f fe mocquer deUanobleflfe, vous eut 

„ fair fortit de cette branche bâtarde* 

5> Vos ajscetres brillerenr comme des 

9f Soleils, jette» vous te moindre éfcrlatf . « 

^Ne Vis point** figurer* Sgobbia , qutf 

Fivrtr 1758. KT 
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„ la fplendeur de tes ayeux rejailliflê 
„ fur. loi/ Que eu te trompes , fi ta 
„ te l'imagines 1 . . Si j'étois à ta pla- 
, ce , je detruirois les . bronzes & les 
„ ftatues qu'on éleva en leur honneur: 
„ ce font autant de reproches pour 
99 toi que ces monumens de leur ver#> 
f> tu ... Ne fuis-je pas gentil'homme , 
9 , diras-tu? Je fuis; couvert d'or, je 
„ ne fors que dans un carofle envi- 
„ ronné de laquais . . «Toi gentU'hom- 
v me f Rentre en roi même s qu'y de- 
t/0 , couvriras-tu > les fentimens des plus 
,,, vils efeiaves , des raines &c des po- 
. m tenqcs . . p Onn'eft redevable qu'a foi 
,, même de la vraie noble (Te- Tu ce 
# , vantes mal à propos de cet a van* 
9y rage * . • hé , mon ami , quite tes 
,„ dentelles, tes plumes , ttes broda- 
„ ries 9 on ne fapra plus^on nom. On 
;, ne te reconnojtra qu'i ton air indi- 
> 9 gné 9 - Ci par hasard quelque Iruj 
^ vient saueoir i t#s côtés. . • Jtujour- 
fJ d'hui lç principal mérite ne confifte 
^, t-il pas dans la riche (Te f En doutez- 
„ vous? Si Çargiliuj Ce pavane, s'il pafl# 
t* ponc bel efjpfû # s'il tierçt table,, 
^ Éç[pip*gÊ , (k fltffldkt *du grand feis 
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i % gneur, & s'il eft regardé comme ce! 9 
1, tout cela n'eft <lâ r qu'i foji opulence* 
*, Sa {bûché paroit illuftre^ parce que 
„ parmi fes branches * elle entretien^ 
„ des pommes d'or. D'elles - mêmes 9 
M que produiroiçnt ces branches ? des 
0) glands ... Je cannois des hommes 
^, qui labourent, Ja terre , qui fe con- 
A , tentent cfun repas frugal # & qui prit 
„ fome remplie xlç fentimens d'hon- 
„ neur, d'équité, d'humanité; cequoâ 
*, ne peut pas dire de Gargïlius* 

\ SATYRE, VIII. ; 

Il s'agit dans cette Satyre d'om pa- 
ient qu'on doit offrir à celui qui dans 
ion genre montre le plus de mérite. 
Celui qui doit adjuger ce préfent n'en 
xroure dignes» ni un Prêtre , tu un 
ïocte, ni un.Do&eur, ni un Séna r 
teur # & il l'adjuge en homme fans dit- 
ceraementt * . 



<& 
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SATYRE I*. 

Contre Zef Eccléjiajiïquts peu charitables. 

„ Orfattt mourut ; il éroit pauvre ; 
5, oh l'enterra tour nud. Pèù s'en fallut 
",i qu'on n'abandonnât Ton cor pi au* 
„ Vautours. Ô vénérables têre* des Phî- 
„ lippes t fi Orfatte vous eut connues, 
„ Se que vous éuffiez rempli fon ef- 
„ carcetle , on lui eut dreffé un catafaF- 
„ que». Jornjne >r (v T tu vcu * qu'après 
„ mamdrron m'acctfrde art peu de 
g, terre, dans le cimetière % donne .moi 
,> du moins dé quoi Facheter. Sans 
„ ceU 9 je fuis certain de réftér expo- 
„ fé aux injures de Tair quoique ma 
„ tête foie couronnée des lauriers d'À- 
>, pollon... Tèhierii le 'Prêtre Hubtrt 
ï,8t le Fnére Jïâtaillon' qui crient: 
•„s'il nfa poirit cFargcnt, retitèrrfe du! 
, a voudra , ce ne fera pas moiv. . Et 
99 vous vous glorifiez , vous vous van- 
„ téz d'être les é\\u du Seigneur > d'ê- 
„ tre ces brillantes colombes qui por- 
„ tent à leur cou l'or & Femeraude l 
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$r Non î cç n'eft point le déiîr de la per- 
^fç&ion qui comn^e Samuel vpu$ a 
i, faû; confàcrer au San&uaire. Vous 
a, n'egtespour jnotif que iacquifition 
„ de Pargem ♦,. Quun riche meure, 
e t vous l'affiégez aufli-tôt de toutes 

# parts. Jamais les Harpies ne s'achar- 
^, nçrent de la forte ftjr les mets des 
,,T*:oyeri$... Quand le frère cuifinier 
,, diftribuc la foupe aux pauvres, que 
t ydiF-on pn voyant le, petit fils de jBif- 
vfoli tendre fon ccuelle comme les 
», autres ? • * . Fronton fur le point d exr 
# >pirer, dit: je veux mourir habillé 
„en Jefuite pu en Thcatin 5 que ce$ 
», Pecçs prennent le reveau de mes Fer- 
u mes • . . Ah V Fronton , qu'il faic beau 
*» vous; voir avec la ceinture, le. coL? 
i* 1er., h jfiamajnfne, & tour le reftede 
H l'attirail !. Qpe vous voili bien ea r 
m harnaché! quelle, £arisfa<5tion pour, 
1, vous d'imaginer qu'après votre mort 
*, Saliceppe montera en chaire, & qu'a~ 
, v près un mqment de iilence, tour* 
„nânt trift^mept les yeux, ferrant les • 
„ levrés , il s'écriera . . . vous voyez,» 

* o mondains , étendu dans cette bière 

Kii; 
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», celai 'dont la bonté fit le caràâere, 
*> qui méprifa les biens terreftres , & 
m dont l'âme s'eft: envolée dans les 
m Cieux fut l'aile d'un foupir ; . . . Mais 
^ combien de vous, pofféiaflent-ik 
>* tous les tréfors des Indes , combien* 
*.» dis- je, à qui Ton arracheroit plutôt la 
** vie que la moindre fommei Ce n'eft 
ji pourtant qu'en renonçant à vos ri- 
W cheffès,. que vous pouvez vous ouvrir 
vila porte du Ciel. .y. O Fronton^ 
*•» héros magnanime , tes louanges re? 
>■> tehtirorft jufqu'à Montai & jufqu'à 
•»•» Trefpïane. ... Sçavèz vous pourquoi 
"Saticeppe prodigue ainfi les enthimer 
*» mes., les âncithefes , & les plus bel** 
y* tes figures de Rhétorique ? G'eft que 
** Fronton a déclaré fon Ordre héritier 
** de tous fts biens 5 cela fanîkifie toutes 
>■* les actions du défunt .... Si Salicep- 
*•> pë étoit obligé de faire mon pané» 
'** lyrique- , il feroit fort embarrafle j 
»* il ne troaveroit ni texte ni glofe : 
-" car je ri'ai ni terres , ni vignes i lé- 
•»-» guer. Pour Fronton , tous fe difpu* 
** tenr à qui célébrera le premier fes 
'■> vertus , à qui déployera le mieux en 
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ijr (a faveur toutes les voiles de fon 
,., éloquence.. . .O fublimes Panégyrif* 
^ tes , louez-moi un peu quand je ferai 
*, mort : f ai depuis long-tems caché 
*, deux fols fous mon chevet. 
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PORTUGAL. 

NOus avons parié delà Efcola De- 
curial du Père Fadrique EJpinota, 
Bernardin , imprimée à Lisbonne en 
1*97, en '"c yolumes % i*-i2. Touteft 
du reflbri de cet Ecrivain : l'Hiftoire 
EccléAaftique > la Théologie * la Phi- 
fique. Il cite fouvent les Anciens, & 
par U Ton Ouvrage n'offre pas beaucoup 
de neuf. Cependant parmi cette grande 
Colle&ion , il y a des faits propres au 
Portugal & à TEfpagne , dont quel- 
ques-uns font peu connus. Un Por- 
tugais homme de Lettres a extrait ce 
qui lui a paru de plus intéreflant en 
ce genre , Se en voici un échantillon. 

Quelqu'un ayant donné avis 
au Duc Charles Emmanuel de Sa-» 
voye que l'ennemi venoit de lui pren- 
dre une place » il répondit : Que m im- 
porte au on Vait prife , pourvu quelle 
foit reftéeà Jk place. Cette xéponfe eft 
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digne d'an Prince , qui fe fenroit aflez 
de reffourefe pour, preudie. bientôt fa 
fevanc&e. . 

- Voici le co&jfeij qu'Henri II. Roi 
de Gaftiile donna en mourant à font 
fils* j* Vous avez auprès de vous crois 
*, fortes de courtifans : les ans qui onf 
-„ fuivi ma fortune ; d'autres qui fç 
« fonr attachés au. Roi D. Pierre ; 
*, d'autres enfin qui fonr reftés nemre^. 
-.* N. ocez poing aux premiers les bienr 
* faits qu'ils tiennent de moi : méfiez 
** vous d'eux , Se craignez leur incont? 
*, tance. Quant aux parçifans de mon 
^ frère , confiez leu* les emplois les 
(** plus imporsans Se les plus honora 
» blés. Soiez certain que; ces iujets $~ 
** déles s'efforceront alors de faûe orç* 
^ blier leurs offenfes paflees par leurs 
** bons fervices. Pour ce <jui eft c|e 
*• ceux qui fe font tenus dans la neutra- 
^ lire , agifl&z^s iUvis d'egx a*eç éqqi- 
** té, & ne leur donpez auet>f*e parc 
^ au Çouvexhemenr* Il faut to^ours 
•*»les regarder * comme uniquement 
^occupés de leurs propres intérêts».,. 
Des Auteurs graves rapportent qu!|n 
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Soldat fort brave étant allé à la charte i 
y^rouvaun Lion qui cqtnbatroit avec 
un Serpent. Ce dernier avoir tellemeut 
1 avantage /que le Licii étoit aux der- 
niers abois. Le Chafleur ayant, tué le 
Serpent , faava la vie au Lion. Depuis» 
cet animal féroce fe montra 6 recoa- 
noiflant envers le Soldat 4 qu ? il ne votir 
lut jamais le quitter. Ik l'accompagnai* 
en tous lieux » & le défeadoit contre 
*ous ; il pouflfok la reconnottfanee fufr* 
qu*à nourrir fon Maître de fa chafle» 
Le Soldat fut forcé de s'embarquer 
pour le fervice de fa Patrie j les. Ma*- 
telôts n'ayant point voulut permettre 
qu'il fit embarquer avec lui fon Lion, ce 
frdel animât jeeta les plus terribles ru- 
giflemens y & s'étant jtttc dans la mec* 
pour fùivre levaiflêau qui s'éloignoit* 
il s'y noya. On pf étend que e'eft de- 
puis cette aventure que le Golphe de 
Lyon a été nommé ainfî. En ce cas 
il auroit donné le nom à k Ville. 

En Efpagne ,on célèbre te premier 
W*î par des ftres , quf Te Sont àl'oc- 
cafion du mariage d'un petit garçon 
& d'une petye mie qu'on met eo&m- 
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trie dans un lit (1). En Portugal, oalb- 
Jemnifele i«. de Mai avec plus de dé», 
cence. On place au haut d'un cchaffauc 
afTez élevé une jeune fille bien habillée 
& ornée de fleurs , & Ton fait une quête 
pour elle. Rcbuffc rapporte que la 
même cérémonie avoit lieu autrefois £ 
Rome : cet ufage eft un refte de Paga* 
nifme. 

. Entre plufieurs Apophtegmes attri- 
bués au Pape Pie II , ona remarqué 
ceux ci. ^Les amis de Dieu jouifljene 
/,de ce monde & de l'autre , puis que 
** même ici bas il n'y a point de plair 
*, fir parfait fans vertu *» 

** L'avare ne fe làflè jamais de ri* 
^chefle, ni le fçavant d'acquérir de 
** nouvelles connoifTances *•• 

ss Les loix qui mettent un frein i la 
„ licence font utiles 9 mais, pour notxe 
,, tbalheur, elles ne crient que congre 
^ le pauvre > & font muettes pour J* 
friche» 



[ \] Ceci ne rappelle -t-il point un peu Te» 
Orgies décrites par Pétrone i Gitom puer* 
ftptiams traditur u*otv 
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■ ^Les vices viennent fe rendre clans 
^ les Palais des Princes , comme les 
^ fleuves vont à la mer. 

^ L'homme prudent veut que fa 
*> maifoh foie Subordonnée & fourni- 
„ fe à fa Ville , la Ville à fa Provin- 
», ce , la Province au monde , le mon- 
jl» de à Dieu. 

„ Le Prince qui ne fe fie à perfonne 
*, vaut peu , & celui: qui fe fie à tous 
„ vaut encore moins.,.,. 

*> Les plaideurs reflemblem aux oi- 
'„ féaux qu'on veut prendre a la pi- 
», pée. Les Tribunaux font le trébuche: 
„ où l'on met l'amorce pour les pren- 
„ dre ; les Juges font le filet où on les 
„ retient , te les Miniftres de la Jufti- 
» ce 9 les ChafiTeurs. 

\>; Lorfqu'on donne les hommes aux 
V> Dignités , ils ont ce qu'ils ne nacrir 
,., tent pas ; il faut donc donner les 
U» Dignités aux hommes* 

^ Dans h primitive Eglife,la ws- 
S, tu enrichirfbit les pauvres Prêtres : 
"L, autodrd fc hui~re'fonf tes viceï qui ré* 

i Ecclcûafti- 

ks défauts 
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jjdes hommes ; l'avarice ordonne 
+, qu'on n'a pas. 

a» On devroit boire du vin pou* 
*» réveiller le jugement, & plufieurs 
*> eh boivent pour le perdre. On fe- 
» roit beaucoup mieux de ne poinç 
*» cultiver la vigne., puifquelle caufq 
+> tant de travail à l'homme , Se quel* 
a» le lui apporte tant d'infirmités „. 
. Les anciens Portugais donnoient aux 
Criminels mis à exécution le nom de 
fils dt Dieu » à caufa de la conformi- 
té de leurs ftrpplices avec celpi de 
Notre Seigneur. On faifoit forcir ces 
criminels de la Ville , & on tes lapi- 
doit dans le grand chemin, de forte 
qu'ils reftoient . couverts de pierres* 
Tous les voyageurs qui paflbient en; 
fuite , y en ajotuoient de npuvelles. 
Il fubûfte encore aujourd'hui près de 
Lisbonne ua Village appelle Fils de 
Dieu y dont le terrein n etok pas bâti 
il y a deux cens ans , & qui fer voie 
fans doute de lieu d'exécution , d'où il 
aura pris le nom qu'il porte toujours» 
* Les Siciliens pouffèrent fi loin leur 
*age contre les François , que mêroç 
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après les Vêpres Siciliennes , lotfmi'îfe 
rencontraient une femme naturelle di*. 
païs enceinte d'an François* ils la met* 
toient à mort* 

Olaus Maghus rapporte que, lorfijae. 
les Septentrionaux vouloierit mariée 
une de leurs filles-, ils faifoient jouec 
aux échecs celui qui fe propofoit pour 
gendre , afin d'éprouver par • là que& 
pouvoient être les défauts naturels, 
qui félon eux fe décèlent à ce jeu. 

L'Impératrice Ifabellé, femme de. 
Charles V. étant morte à Tolède en 
I5J9, l'Empereur fon époux fut le 
premier qui en porta le deuil en noir. 
Delà vint que ta Cour & prefque tou- 
te FEfpagne .s'habilla communément 
de noir. 

Valerio raconte, comme témoin oc- 
culaire , qu'une Abbefle de Morviedo 
au Royaume de Valence , étant parve- 
nue à uneexcrême vietlletfe, les dents 
dont elle manquoit depuis long rems 
lui revinrent , (es cheveux noircirent r 
{es rides difparurenr, & dans le cours de 
deux mois elle fembla rajeunir au point 
d'étonner toute i'Efpagne, où Fonac* 
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conrut de toutes parts pour roh ce 
prodige (v). K \ 



[r] Voici un- pareil Phénomène rapporté 
dans l' Affiche de Province du rj Mars 17^4* 
diaprés- tKie Lettre authentique écrite dèTou - 
loufe. Marguerite Verdut r née à la Baftide 
des JTeuiilaas , entra à l'âge d'environ if 
ans dans le * Couvent de Fabas , au Dio» 
cèfe de Comminge , en qualité de Sœur-Laye. 
Comme elle étoit d'un tempéramment déli- 
cat , & que tous les ans die étok fujette 
à des rhumes très opiniâtres r ort ne- l'occu- 
pa qu'à des exercices de piété. Un train de 
vie fi peu pénible & fi doux ne pût la garantir 
d'une vieulefFe anticipée. Avant fa trente- 
cinquième année , elle avoit perdu toutes fes 
dems ; die étok maigre 6c décharnée; foft 
vifage étoit couvert de rides , 6c fa vue 
étoit tdlement aflbibKe qu'elle ne pou voit lire 
fans lunettes. Cet état de caducité lui dura 
ktfqu'à da ou 64 ans. A cet âge , die tom- 
ba malade. Elle avoit des maux de tête ftc- 
ijuens 8c fi douloureux > que le poids le plus 
léger lui étoit tnfuportable : elle devint en- 
fuite afthmariaue. Mais dix ou douze ans avant 
la mort , la plupart de fes infirmités difparu- 
rent. Elle reprit tout à coup phrs d'embou* 
point qu'dle n'en avoit jamais eu $ prefque 
toutes fes rides s'eflàcerent ; fa vue fe ré*- 
tablit fi parfaitement ,. qu'elle n'eut plus r^ç- 
&ia de lunette , 6c qu'elle ne a?ea< fctvît 
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Les ioîx du Portugal ont décidé qœ$ 
lorfqu'il nait deux jumeaux , s'ils four 
de différent fexe , on donne le droit 
d'aînetfe au garçon , & fi ce font deûi 
garçons, on le donne à celui, qui .eft 
de la plus force conftitution , qu'on re^ 
garde par cette raifon , comme le pre- 
mier engendré. 

Le Père Spinôla emploie tout un 
Chapitre â peindre le Sexe du mau- 
vais coté. Saint Ifidore , Cariait , les 
Auteurs Sacrés & Prophânes lui four* 
niflent des matériaux , qu'ilparoîi 
prendre plaifîr à employer. Il dit , entre 
autres chofes, que Saint Philippe dcNeri 



point d'avantage. Sa bouche fe garnit d'un 
double rang de dents pointues. & nôtres ; fa 
gorge fe remplit 6c fe. reforma , & ce qu'il 
y a de plus étonnant encore , les purep.» 
tions périodiques reprirent leur cours* Elle 
jeila dans ce: érat. jufau'à fa ihott , arrivée 
le 20 Avril 1745 * * ™S e de 7S ans. Une 
fièvre violente qui d'abord lui ôta Tufgede 
tous les fens , Penaporta au bout de 24 heu* 
xes. Quelques~ânnées avant fa mort , il loi 
/toi? furvenu une perte blanche qui l'afFoû» 
blifToit beaucoup & qui ne la quitta > ainfi 
que (on aithme , qu'avec la vie. 1 
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voyant un jeune homme badiner avec 
une jeune fille du même âge , il lui 
dit de s'en éloigner & de fuir toute 
familiarité avec le Sexe. Le jeune hom- 
me crut fermer la bouche à Philippe de 
Neri ^ en lui difant .• Qu importe que je 
badine avec une femme, dès que cette fem • 
me efi ma faux} Sur quoi le Saint lui 
répliqua : Hélas ! mon fils y le Diable efi 
un grand Logicien. Il te rétorquera ïar» 
gument , en difant .* quoique tafœur, 
elle efi Femme , &tout efi renferme dans. 
ce feul mot de Femme. 

On trouve ici le fameux Sonnet dç. 
Lope de Vega contre les Femmes» 

Es laMuger de Vhombre lo mas buena h 
Es ta Muger de Vhombre lo mas moto ; . 
Su vida fuele fer y feregalo 
Su muerte fuele fer y Ju veneno. 

Es vafo de bondad y virtud lleno . 
tf un.Afpid Lybio fu poncona iguala 
Por bueno al mundo fu vàlorfenalo , 
r falfo al mundo fu valor condeno. 
Ella nos da Ju fangre , ella nos cria » 
#0 ha écho el Cielo cofa mas ingrat a ? 
Es unAfigd y à ve\es una harpia. 
Tanprefio tient amor como maltraita 
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Es la Mugtr al fin como fangrid, 
Que a vt\es dâfalud y a ytçts maté* 

(Ta a duct ion}» 

» 1à Femme eft ce qtfe rHôiamef 

* peut avoir de àiieux & de pire ; ellef 
» eft fa vie , fon tréfot ; fa mort , foii 
» poifon. Ceft un Vafe de bohté & dé 

* vertu. Son venin égale celui de PAC- 
*> pk. Je donne fa valeur pour réelle » 
»> & f eftime fa valefuf faufle\ Elle riousf 
»' donne fort fàng ; elle nous nourrir. 
» Cependant le Cief n'a rien fait de. 
,y plus ingrat. C'eft quelquefois un An* 
» ge , & quelquefois une Harpie. Sou* 

* vent elle n'eft qu\*naour-& gentilleflè/ 

* fouverit elfe eft notre fléau. Enfin la 

* Femme eft comme la faignée , qui 
» quelquefois donne la fanté & lofe 
" encore plus fouvenr «. 

Voici une belle Paraphrafe de ces 
paroîes du Chapitre de l'Eccléfîàfte i 
Néfcit Homo utrum amore aut odio dU 
gnus Jît ; „ L'Homme ne fçâit s'il eft 
„ digne cTatnoif r ou de haine «. 

Jtmargas koras de la dukes dias f 
En que me delecle , fiefruto héhaviio î 



dby Google 



Février r7j8. *3JF 

Elfruto de mis trijles alegrias , 
Verguença, confufion , dolor hanjiio 
Brèves delvytes , largas penas mias. 
Dudofo vivo por la mal vïvido , 
JV mas que me arrepentOjJiento y llor* 
Se la qui fui, mailo quejoi ignora. 

(Traduction). 

» fTcuREs amères des jours agréa- 
is blés dans lefquels je me fuis trop» 
» livré au plaïfîr -, quel avantage en ai- 
9> je retiré? La honte, laconrafion & 
«i* la douleur ont été le fruit de mes tri t 
» tes joies. Courts amufemens y vous 
wr êtes foivk de longues peines ! Je gé- 
» mis dans l'inquiétude où me jette 
f> une vie criminelle ; (ï je me livre 
» au repehrir , c'eft pour y'erfêr des 
9r larmes. Je ne fçai que trop ce que 
» j'ai été , j'ignore qui je fuis «• 

On fçait combien les Éfpagnols ont 
donné de foi au merveilleux de h pré- 
tendue Cloche de Beliilla , Ville d'Ar- 
ragou , qui fonnoit d v elle-mêine toutet 
les fois qu'il devoir arriver quelque cas 
extraordinaire , ou quand il dévoie 
mourir quelqu'un de la famille Royale» 
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On voit dans un livre dédié au Comre 
«TOUvarès , que cecte Cloche fonha ^ 
lorfque TEfpagae perdit le Poiruga\ 
par l'avènement de Jean IV* à oeue 
Couronne. 

La cloche de Bellilla nous rappelle 
celle de Huefca> également célèbre narr 
mi les Arragonpis. Après la mort d AI- 
phonfe, Roi d'Arragon, lequel ne laifla 
point d'enfans , le Royaume fur fi agi- 
té de troubles , que l'on fut obligé de. 
déférer la Couronne à un frère du Roi* 
Moine de S. .Benoit au Mpnaftere de 
S« Ponce de Tomeras. Lorfqu'on eut 
obtenu difpenfe de la Cour de Rome * 
pour le relever de fes vœux , il fut 
couronné Roi fous fon nom de Ramit, 
Le peuple eut peine à s'accoutumer £ 
obéir à un. Moine j on l'appelloiç pat 
4éri(ion Frère Froc, Ramir qui, wm 
Religieux qu'il étoit , n'en vpuloit pas 
moins régner, écrivit à VAbbé du Mo- 
naftere d'où on l'avait tiré , pour lui 
demander confeil fur la conduite qu'il 
devoit tenir , pour rétablir fou auto- 
rité Lorfque l'Abbé reçut l'Exprès du 
Monarque , il étoit occupé à cultiver 
des fleurs. Sa réponfe à la lettre du Roi 
fut à peu près la même que celle de 
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Ttatqktfn le Superbe atfx envoies de Por- 
îefcna. IK coupa devant le Courier les 
pointes le$ plus* ; Hautes Mes fleurs les 
plus avancées, & il lui dit qu'il n'avoie 
point d'autre réponfe à donner au* Roi. 
Raftûr entendit fort bien le confeil de 
fon Abbé. En conféquence il fit af- 
fembler les Etats , & leur déclara qu'il 
vouloit fondre une cloche, dont le 
fon feroir entendu partout l'Arragon. Le 
public ne manqua pas de faire à ce 
fujet de nouvelles plaifameries. Il étoic 
naturel, difoit-on, qu'un Moine sa- 
mufat à fondre des cloches. Le feul 
fon qu'on entendit , fut le cri de mort 
de quinze des principaux Seigneurs du 
pais que le Roi fit exécuter; Cet évé- 
nement arriva en 1 164 i Huefca : de- 
là eft venue la tradition de cette far 
meufe Cloche. 

Sentences 'Portugaifes* 

„ Il faut ufer des paroles comme 

, s des habits , dont nous portons quel* 

„ ques uns , tandis que nous gardons 

, f les autres. 

*»Le$ (lifcours que nous laifTons échaper 
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^ détiennent nos maîtres. Nous Ion* 
' „ mes au contraire les maîtres de* ceiâ 
ja que nous retenons. - ■■ ■ • 

„ Vivre longtems, eft la meilleu- 
^ re façon de fe venger de fes enne«s 
^ mis , puifqu'on les enterre tous. 

F I N- 
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APPROBATION. 

J'Ai la par ordre de Monfeîgneur te Chancela 
lier , le Jovrnàl Etrange», du préfent 
mois. A Paris , ce *o Février 175 g* 

DEPASSE. 
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